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Les illusions perdues
Suivant le mot célèbre et tant de fois

cité d'Emile de Girardin : « gouverner,
c'est prévoir ». ,

'
.Cette brève définition de l'art de gour

verner ne se limite pas aux choses de la
politique intérieure ; au contraire, elle,
apparaît plus lumineuse et plus juste
encore, dès qu'on l'-étend aux directions
de la politique étrangère qui engagent

-
l'avenir des nations et par où se forme
la trame de leur histoire.
' Or, ce qui ressort avec le plus d'évi

dence des résultats obtenus, après dix
mois de guerre, par les Allemands, race
do surhommes, prédestinée par Dieu
môme au gouvernement du monde,
c'est que ni leur propre gouvernement
ni eux-mêmes n'ont rien su prévoir de
ce qui les attendait.

Du formidable écroulement des espé
rances entretenues depuis bientôt un
demi-siècle, par ce peuple, maître en
l'art des savantes préparations et qui se
vantait d'avoir tout mis au point d'une
victoire certaine, tout « organisé » en
vue de l'infaillible succès,tout combiné,
tout prévu, témoigne avec éloquence le
significatif extrait du ïag de Berlin que
le Petit Journal mettait, il y a quelques
jours, sous les"yeux de ses lecteurs.

Le gazetier désabusé qui pleurnichait
cette morne lamentation affirmait que
l'Allemagne, dans cette affaire, avait
été, sur tous les points^ dupée et bernée
par les chefs responsables de ses.desti
nées.

. .

,
Et, en effet, on avait dît aux Alle

mands qu'il n'y avait aucun compte a
tenir des possibles velléités d'interven
tion de l'Angleterre, parce qu'elle n'a
vait pas de soldats en état de tenir la
campagne.

Et voici qu'Anglais, Irlandais, In
diens,-Canadiens, Australiens, Néo-Zé-
iandais, combattant ensemble, ont, en
différentes rencontres, infligé de magis
trales frottées aux invincibles guerriers
boches. •

•
On avait dit aux Allemands que la

Russie, dévorée de nihilisme et, au sur
plus, insuffisamment pourvue de voies
ferrées pour mobiliser son immense
troupeau d'hommes, était incapable
•l'aucun effort militaire ; et la Russie a
déjà, jeté sur la frontière austro-alle
mande huit millions d'intrépides sol
dats, tandis que d'autres sont en route.
;

On avait promis aux bandes assassi
nes do Guillaiime II une France pourrie
de logomachies politiques, en pleine dé
composition sociale, déjà prête à'la ser
vitude, et qui demanderait grâce au pre
mier uhlan apparu sur son sol.

Et .le" uhlan légendaire a trouvé "de
vant lui une Franco tout entière debout,
\plus vivante, plus vaillante, plus unie
et plus forte qu'aux jours les plus épi
ques de son histoirei

.On n'avait parlé aux Allemands ni de
l'Italie ni des nations balkaniques.'De
tée côté-là aussi, pourtant, ils ont encore
quelques illusions à perdre.

Ce rapide commentaire des gémissan
tes litanies du journaliste de Berlin
montre assez que, parmi tant de grâces
qu'il a prodiguées à son peuple élu, le
vieux Dieu germanique a * négligé de
faire .une part, même modeste, au don
de lire dans l'avenir.

Peut-être les indications asse? préci
ses que m'apporte, sur le même sujet,
une coupure de journal retrouvée dans
le fouillis de mes vieilles notes profes
sionnelles, sera-t-elle propre à fortifier
la démonstration qu'on vient de lire de
l'incapacité de juste prévision qui pa
raît propre à la race teutonne, en tous
cas, elle la complète précisément parce
qu'elle en offre la contre-partie.

Il s'y agit, en effet, non plus des rai
sons sur. lesquelles l'Allemagne croit
pouvoir fonder la certitude de nous bat-
ire, mais, au contraire, des risques de
défaite auxquels elle pourrait s'exposer,
en s'engageant dans une guerre contre
nous.

.
!

En 1908 un. haut personnage aile- !

mand qu'on ne nommait pas, mais qui!
était, à n'en pas douter, un des mem-!
lires les plus importants du Reichstag, i
donnait à un de nos confrères parisiens |

une entrevue sensationnelle où il affec- !

tait ' de rechercher en toute sincérité et I

.impartialité quelles étaient les chances I

de vaincre ;de chacune des deux par- i

iies. !

Je ne m'attache, bien entendu, qu'à
celles qu'il inscrivait au tableau de_lai
France — ce qu'il appelait : « le revers '

de la médaille ». Il y en avait huit et i
j'en reproduis la brève indication dans i
ile texte même de l'auteur.

, .
j

Le premier numéro visait « le blocus '

de la mer du Nord par les flottes anglai
ses et françaises réunies. » Visiblement,
celui-là servait d'enseigne à la marchan
dise. Il fallait bien donner au moins un
signe de bonne foi. Il eût été d'un i;ru-
iquage trop criant de paraître ignorer la
supériorité navale de ce qu'on appelait
alors « l'Entente cordiale ». Du reste,
nul soupçon apparent que ce considéra
ble avantage pût, à l'ocpasion, devenir
décisif. On le marquait — c'était tout.

' Je bloque ensemble comme dépour-,
vus de convictionet mis là pour un sim
ple effet de pittoresque le n° 2 : « inter
vention du Danemark qui nécessiterait
^observation de ce pays par un corps
d'armée » ; le n° 3 : « double révolte en
Pologne prussienne et en Alsace-Lorrai
ne», et le n° 8 : « une révolte de notre
xolonie de l'Ouest africain ».

Je fais découler d'une pensée de lour
de tronie à la prussienne le n° 4 : « une
guerre pouvant durer six mois, et par
conséquent, une guerre défensive de
votre part, sur votre frontière de l'Est •».
1 Notre homme n'ignorait rien du plan
d'attaque brusquée & travers J.a Belgi

que.. Il croyait dur comme fer à la mar
che foudroyante sur Paris et à la Fran
ce ligotée en trois semaines.

Le n° 7 : « La mollesse du concoursde
l'Italie darçs le conflit» est, sans doute,
d'une inspiration plus sincère et il en
va de même du n° 5 : « entrée en jeu
d'une : armée anglaise<de 120.000 hom
mes, commandés par le >.

général
French. » L'Allemagne sait aujourd'hui
que l'un et l'autre terrain lui réser
vaient des surprises.

Le comble, .mais cette fois, je n'ose
plus dire de la dissimulation ni de l'iro
nie, le comble de la bêtise, simplement,
c'est celui que j'ai gardé pour la fin,
l'incroyable n° 6 : « une attaque de
250.000 Russes, à l'est de la Prusse ; de
ce côté-là,- l'Allemagne se contenterait
de se tenir sur la défensive, avec trois
corps d'armée. »

Ne croyez pas qu'il raille. On était à
quatre ans de la guerre de la Mand-
chourie ; l'Allemagne croyait encore à
une Russie exténuée, brisée, hors de
combat, et, pour vingt ans, désintéres
sée. des choses de l'Europe. Elle n'avait
rien vu du grand éveil qui déjà soule
vait les âmes russes au souffle des liber
tés naissantes..

Au résumé,-la grande Allemagne, la
sainte Allemagne, la savante et pioni-
fiante Allemagne, n'a rien compris au
spectacle, pendant quarante-cinq ans
déroulé sous ses yeux, d'une Europe
en travail de reconstitution.

Elle n'a cru ni à la révolte de l'hon
neur anglais, ni à la rentrée en scène de
la Russie revivifiée par ses récentes
épreuves, ni aux miracles du patriotis
me français.

Trois « kolossales » erreurs dont elle
va mourir, dont elle meurt déjà.

Alphonse HUMBERT.

Gomment les Austro-Boches

gagnenf des victoires

... sur le papier
Ne pouvant réussir à entamer le front

russe, les Austro-Allemands fabriquent dos
victoires. C'est ainsi qu'un communiqué of-
liciel autrichien, publié le 5 mai par la
ptossig des deux empires et tnansmiig airx
journaux dos pays neutres, annonçait une
grande défaite russe en Galicie.

A la Bourse de Berlin, l'effet de ce cojïl-
muTriqué fut foudroyant : la baisse .fut
générale. Le monde -de la finance est fixé
sur la sincérité des communiqués austro-
allemands ! Dans les pays neutres, la nou
velle de cette victoire fut accueillie avec
scepticisme et cependant le communiqué
fourmillait de détails : « En Galicie,
disait-il, le front a été conquis dans toute
ston étendue. »

» Or, malgré cette précision, il n'y avait
rien d'exact, ainsi qu'en témoigne le dé
menti suivant :

Un démenti officiel russe
« L'ambassadede Russie nous fait savoir

» que. les communiqués de Reirlin et de
» Vienne relatifs à une grande vetoire en
» Galicie occidentale, soi-disant remportée
.» sur les Russes, me correspond pucunie-
» menit à la réalité. Les combats engagés
» dans cette région na donnent absolument
» pais lieu <1© parler de succès quelconques,
» même partiels, qui a-uiraiémit été obtenus
» ip-ar nos adversaires. « (Iiavas.)

L'agence Woîff
elle-même proteste

Malgré la précaution prise de (faire lan
cer par l'Autriche la nouvelle de cette faus
se victoire, les nouvelles allemandes
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UNE VISITE
aux marins sauvés
du«Lêon-Gambettat'

(D'un de nos correspondants)

. '
Brindisi, 30 Avril.

Dès mon arrivée à Brindisi, où je me
suis rendu pousr voir-les survivants du cui
rassé Léon-Gambetta, j'ai oonstaté, chez
la population, une émotion des plus vives.
L'hostilité de la fouile contre l'Autriche a
grandi. On juge que l'attaque du sous-ma
rin fut une lâcheté, mais ce qui accroît
ici la colère, c'est la conduite odieuse clés
agresseurs après la réussite de leur coup.

Malgré la consigne sévère, nous avons
ipu, grâce à la bienveillance du consul de
France, M. Ferra et du consul espagnol,
obtenir l'autorisation de voir les braves
échappes au péril et de les photographier
pour le Petit Journal.

— Le sous-marin, me racontèrent-ils,
après nous avoir torpillé, est remonté à la
surface, où il - est resté presque toute la
journée, s© réjouissant do l'horrible spee-

'l't,cuire de la région où les Austro-Allemands
T-rétendaient avoir remporté une victoire

étant aujourd'huisuspectes,—lecoup était
manqué. Aussi l'Agence \Vol£f s'est-elle em
pressée, dans le but évident de se refaire
une virginité, de mettre le public en garde
contre les exagérations concernant les opé
rations militaires de Galicie.

« Une agence, ajoute cette dépèche, a
» publié sous nos trois initiales W. T. B.
» (Wolff-Telographen-Bureau), des chiffres
» manifestement exagérés sur les résultats
» des derniers jours. Cette agence va Être
» poursuivie par nous. »'

lit comme à Berlin on avait demandé à
la population d'illumineT en l'honneur de
la grande victoire en Galicie la Berliner
Zeitung, écrit : « On a parlé d'une grands
victoire, mais il n'y a pas un être humain
qui, en connai&se les détails! 11 est dérai
sonnable de commander à une nation de
se réjouir sans lui dire pourquoi. »

Et jnain/tenant que vont inventer les
AustroBoches pour tenter d'influencer les
neutoe-s 8

(Photo Petit Journal.)
Deux des survivants du «t Léon-Gambetta »

portant des fleurs
que viennent de leur offrir des Italiens

A gauche : le matelot Henri Meynaud, de
Paris. A droite : son camarade Chabeuf, de
Saint-Qnay-Portrieux.

taole et ne nous portant aucune sorte de
secours. Nous nous débattions désespéré
ment contre une mer de plus en plus Tu-
rieuse. C'est alors'.'que s'est produit quel
que chose de grand, de sublimé, que nous
n'oublierons jamais. Pour manifester ce
qui était au fond de nos cœurs, malgré no
tre épuisement et tout en luttant contre la
mort, nous nous sommes réunis et, rassem
blant le peu de forces qui nous restaient,
nous avons entonné la Marseillaise.

» Le sous-marin ne bougeait pas.
» En arrivant à Brindisi, la population

nous a fait un accueil impressionnant.
Tout le monde pleurait et criait : « Vive
lai France. 1 » Vovez cette belle corbeille dc
fleurs avec des ârapeaiux français et ita
liens liés ensemble. Ici tous se dévouent
pour nous." On nous gâte. Dites surtout que
le coanmaaMlajnt et le consul de France
se sont dépensés et qu'ils méritent toute la
reconnaissance de nos compatriotes ».

Le consul français, M. Ferra, est d'ori
gine espagnole et de nationalité italienne.

Tous." nous faisons des vœux pour que
les trois sœurs latines deviennent plus
unies que jamais.

La lettre d'un brave
•L'un des braves rescapés dont - nous pu

blions le portrait, 1Henri Meynaud, a une
sœur qui habite actuellement Paris, rue
des-Aibbesees.avec son maori, M. Michelide.

VbM la lettre que le jeune marin lui a
adresée récemment :

: * Brindiisi, le 28 Avril 1915.
» Chère sœur et cher beau-frère,

»' Je vous envoie ces quelques mots, pour
vous raconter la terrible catastrophe dont j'ai
failli être victime.

» Il était minuit, lorsque nous avons été
torpillés. La lumière s'est éteinte parce que
la première torpille nous a touché la dynamo
alors que la seconde nous a touché les sou
tes avant. J'étais couché et je m'aperçus, en
me levant et en montant sur le pont, que « le
navire avait de la gîte à babortl ».-Je
plongeai sur l'avant et je gagnai urne bouée
lumineuse. 11 était minuit lorsque la catas
trophe a eu lieu. Je restai sut la bouée jus
qu'au petit jour, c'est-à-dire jusqu'à quatre
heures et demie du matin : j'étais entouré de
cadavres que les flots avaient emmenés près
de moi et je reconnus, parmi eux, mon ca
marade le « Marseillais ». Le pauvre ! Enfin,
dans des moments

- comme ceux-là, il faut
avoir bon estomac.,

» Ensuite, j'aperçus au loin, au moins fi
trois milles, une grande embarcation. Je mesentais assez fort et surtout assez de cou
rage pour nager jusque-là ; j'y arrivai et j'y
suis resté jusqu'à l'arrivée des torpilleurs
italiens qui nous sortirent de cette mauvaise
position. Il était en ce moment deux heures
et demie/de l'après-midi, ce qui fait que: je
suis resté quatorze heures et demie dans
l'eau.

» Nous avons été internés à Brindisi, en Ita
lie. Mais chose que J'ai à vous dire, c'est
que l'accueil qtoe les Italiens nous ont fait
n'était pas un accueil d'étrangers mais biei\
de frères. Nous sommes en toute liberté :et
nous , sommes bien nourris. On nous a habil
lés en marins italiens parce que, lorsqu'ils
nous ont trouvés l'on était tout nus.

» Encore une fois, je l'échappe belle.
» Recevez de votre frère et beau-frère, un

çros baiser et ne vous faites pas de mauvais
sang. Henri Meynaud. '»

L'auteur de cette lettre était ouvrier
peintre avant de s'engager dans la marine.

L'ÉCHEC
des offensives

allemandes

!

Le bombardement du quartier général

du, prince de Wurtemberg

Copenhague, G Mai.

,
D'après les journaux allemands, c'est le

générai G&rnreich et deux lieutenants-gé
néraux attachés à l'état-major du prince
de Wurtemberg qui furent tués lors du ré
cent raid'des-aviateurs alliés. Le prince,
lui-même ne put échapper que difficilement
aux flammes qui l'entouraient.

Les journaux allemands ont supprimé.
toute la partie de .l'informationconww^'i j
lss dégâts. — [Fournier.)

:
Pour des raisons politiques.— si claires

qu'il est superflu d'y insister — l'ébat-mar
jor .allemand a multiplié depuis quinze
jours les opérations offensives sur le théâ
tre occidental d'opérations. Il a essuyé des
échecs complets et ses troupes'ont éprouvé
des pertes sanglantes.

En Belgique
Cattaque allemande prononcée en. Bel

gique le 22 aviril a été menée par deux
corps d'armée qui firent usage de gaz asphyxiants.

Bile avait pour objet de percer notre
frontsur le. oanal de l'Yser, aunordd'Ypres.

Le jour de cette, attaque, si nos pertes
ont été faibles, la plupart de ceux de nossoldats qui sont morts ou ont été pris fu
rent les victimes de 1!empoisonnement.

Tactiquement nous n'avons subi aucun
échec. La rapidité de nos contre-attaques
nous a permis d'ailleurs d'arrêter immé
diatement l'infiltration de l'ennemi sur la
rive gauche du canal, de le rejeter sur la
rive droite et, regagnai# une partie du
terrain perdu, de?rétablir notre front dans
des conditions.dé.solidité parfaites.

.Nous avons infligé, dans ces combats,'
de très grandes pertes-à l'ennemi. Notre
ligne actuelle est établie à moins de deux
kilomètres en arrière de l'ancienne sur un
front, de S kilomètres.,' ÛÈfeto affaire où nous avons été victime^,
dhine violation flagrante des lois de la
guerre ne se .renouvellera pjas, car nos
hommes sont maintenant prémunis confire
les effets des gaz asphyxiants.

N'ayant- pu ni percer nos lignes, ni môme
nous obliger à découvrir Ypres, les Alle
mands ont eu recours à l'artifice d'un ca
non de marine tirant sur Dumkerque à
38 kilomètres.

Gette pjièoe, dont le tir a cessé au bout
de deux jours, ne pouvait obtenir aucunrésultat jnîlirtarre. :Surles Hautsde Meuseet en Woêvre

Après le fait d'armes qui nous avait rendus maîtres des Epairgas.les Allemands ont
voulu reprendre cette importante position
et ils en on/t attaque les approches à partir
du 23 avril. ' - - -Leur effort effectué avec trois divisions
s'ajoutant aux. forces qui occupaient déjà-
le secteur, a été d'une extrême violence sur
les iha/uteurs proches de Satnt-Rémy, surla tranchée de Caloime et sur les Eponges
mêmes.

Le piremie<r jour, il a réussi à faire flé
chir notre première ligne près de Saint-
Réany et à la tranchée de Calonne.

Mais, contoe-attaqués violemment, les Al
lemands ont été refoulés.

Contre les Emarges, à aucun moment, ils
n'ont rien gagné.

Le chiffre de leurs pertes a été attesté
par ks-moncoaux-tl© cadavres trouvés sur:le'terrain. Leurs trois divisions nouvelles,
ont été littéralement décimées.
.

Quant aux canons que l'état-major. alle
mand s'est vanté de nous aivoir pris, ils
ont été quelques heures entre ses lignes et
les nôtres.

Mais tous, sans exception, ont été dès le
lendemain"réemployés par nous, tandis
que progressait notre contre-attaqueet queles forces allemandes étaient refoulées.

En même temps, nous avons, en Woëvre,
au bois d'Ailly, au bois de Mortmare et au
bois Le Prêtre, réalisé des progrès impor
tants, malgré le renforcement de l'ennemi
sur toute cette partie du front.

Dans les Vosges
Le 26 avril, pour produire une forte im

pression suir les neutreg et s'assurer unobservatoire précieux, les Allemands ont
attaqué le sommet de lïlartmannsviller,
qu'ils ont réussi à enlever.

Mais leur succès a été précaire et, dès le
27, nous avons repris ce sommet, que nous
avons môme dépassé de deux cents mètres,
initerdisamtPainsi à. l'ennemi l'usage qu'il
en comptait faire contre nous. ^Pas plus -qu'ils n'ont pu conserver l'Hairt-
maimsviller, les Allemands n'ont pu d'ail
leurs s'opposer h notre progression dans
la région de Sclinepfenrietl i. où nous leur
airans pris des canons.

Résumé
En résumé les Allemands, depuis 15

jours ont tenté un très gros effort offen
sif, que.nous avons rapidement brisé.

Le total de leurs pertes en Belgique, sur
les Haïuts-de-Meuse, en Woëvne et dans les
Vosges dépasse 35.000 hommes.

Ils n'ont percé nulle part. Ils ne nousont enlevé aucune position importante.
Ils ont fait décimer une demi-douzaine

de leurs meilleures,divisions, et, en Bel
gique, sur le point où ils avaient réussi à
faire reculer d'une portée de fusil notre
front, ils ont 'dû leur succès, dépourvu de
toute conséquence (l'événement l'a prouvé)
à une criminelle violation des lois de la
guerre.

L'expérience qu'ils ont tentée s'est donc
retournée contre eux. — (Officiel.)

• Voir en 2* page,:
Le projet de loi

sur la résiliation des baux à loyers

LE " MONDE ILLUSTRÉ"
"î*1 •Ses abonnés et ses lecteurs apprécieront

certainement beaucoup la claire et vibran
te page en couleurs que lui donna le maî
tre CappieUo. VAubenouvelle, c'est la Vic
toire resplendissante, drapée dans les éten
dards des alliés, et clamant au monde sa
libération de l'hégémonieteutonne. Jamais
l'inspiration si originale et si prenante de
CappieUo ne se donna plus heureuse car
rière.

..Dans le même numéro du Monde Illustré
on. trouvera une large et très attrayante
composition du peintre Georges Buisson :
La,Patrouille, faite de souvenirs recueillis
survie front ; puis, au milieu de photogra
phies d'un très vif intérêt documentaire,
on regardera avec angoisse la rude mêlée
doht le « Vieil-Armand » fut le théâtre,
mêlée que nous restitue avec une poignante
vérité le peintre militaire G. Chaperon.
Demain, le Monde Illustré sera dans toutes
les mains.

Dans son numéro de cette semaine, le
Monde Illustré, outre une fort remarqua
ble chronique de Marcel-Prévost,sur Jean
ne d'Arc,et de très intéressants articles de
MM. Stéplien Pichon, général Pertliaut,
etc., etc., contient une fort curieuse docu
mentation réunie par Alfred Jousselin, sur
*notre I-Iéroïno nationale, jugée par les

l hautes personnalités anglaises.

La Situation
(COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)
("277* jour'de Guerre) 3 Heures soir.

AU NORD D'YPRES, nous avons repoussé facilement une attaque de nuit dé-f"1; îefnst
J
raete

-
Au Sud d'Ypres. ies Allemands ont attâqué près de Zwar-telen les tranchées de la cote .60 conquises le mois dernier par les troupes britanni-ques. Leur attaque très violente, au cours de laquelle ils se sont encore servis de

8 a
-

dah0rd «""«s maîtres de cette.position.Noe alliés ont ensuitecontre-attaque et repris une partie des.tranchéesperdues.
AU BOIS. D'AILLY, la contre-attaqueprononcée par nous. 1«n fin de journée alégèrement progressé et repris une nouvelle partie de la position où les Allemandsavaient pris pied le matin.

1 . "ï'
1

le3 Allemands ont contre-attaqué sur le mamelon : Est du SIL-LAKERWASEN, dont ils ont réocoupé le sommet. Tout le reste de notre jraln dans»la direction de la Fecht a été maintenu eteonsolidé.

.
m heures soir.

.Journée calme. Rien à signaler.
* - • «

A travers la Serbie héroïque
Dam les montagnes de Sfroumitza

(De notre envoyé spécial:) '

Stroumitza,.Avril 1915.
Le Vardar coule large et les eaux soulevées. Impétueux comme son nom, àStroumitza, il débouche d'entre deux,

montagnes, et gonflé^ terreux, le fleuve
si longtemps en exil, le- fleuve des poé
sies serbes descend, puissant et gros du
côté de la Grèce.

fadjis ? Le comitadji touche 1 fr. 50 parjour, plus 4 francs par tête de Musul
man qu'il fait émigrer de Serbie. Les of
ficiers autrichiens portent-ils l'appât qui
doit lancer ces troupes sur le pont : les
deux cent mille francs ?

Les comitadjis passent la frontière
A la même heure quatre mille comi

tadjis quittent Relnik pour Stroumitza.

TOMBES DES SOLDATS SERBES TUÉS PAR LES COMITADJIS A VALANDOVO
C'est sur lui que le 20 mars, quatre

mille comitadjis dévalaient. C'est à cepont, que les comitadjis destinaient
leur mélinite. S'ils le faisaient sauter,
il y, avait deux,cent mille francs de ré
compense du gouvernement d'Autriche.

Je'me suis arrêté là/ Avec le capitaine
Milan V. Georgévitch et une patrouille
serbe, j'ai .parcouru à cheval un jour et
une. nuit

,
des' montagnes frontières. J'ai

vu ; les points d'attaque, les trois cents
croix blanches, les cadavres des comi
tadjis, derrière les buissons, et les comi
tadjis eux-mêmes qui chaque,nuit, parvingt ou trente, en deux ou trois endroits
reviennent sur le sol serbe. Le grand
drame où trois cent cinquante arrêtèrent
quatre mille, chassèrent les quatre mille
et tombèrent tous, où on trouve mêlés :les intrigues de l'Autriche, les mille
couleurs des vêtements d'Orient, l'hé
roïsme d'une poignée de Slaves et des
manières de guerre pour contes d'en
fants, ce drame, il faut vous le décrire
au milieu du pays où il s'est passé.

Le 20 janvier, à Valandovo, des gar-

Le 19 mars, ils sont concentrés, rangés et prêts à Stroumitza-ville.
.

C'est tou,t un régiment. Six officiersbulgares les commandent,
,

les voïvodsItchko, Argyr, Stoïjé, le ;capitaine Tho
mas Iconomoff, les lieutenants Nicoloff
et Kosacoff., l'homme aux œufs rouges,et. deux officiers turcs, Mehmed-Ali,Omer-Effendi. y

Nous sommes au 20 mars, 3 heures-dumatin. Ils passent la frontîë're à Plaouch.
Ce jour, la Serbie, par son unique voieferrée devait recevoir des millions dela Banque de France. Plaouch est àdouze cents mètres d'altitude. C'est undes sommets de ces montagnes aux chemins tragiques.

Les comitadjis d'avant-garde avancent-
sans bruit. Ils ont des bottines d'étof-
fe.^11 y a treize postes frontières sur lesvingt-kilomètres de montagnes qu'ilsdoivent franchir. Près de cent soldats.Ils s'approchent,

;
tombent dessus et leségorgent. La frontière est libre. Ils descendent.

Les postes bulgares à dix mètres n'in-

UN VILLAGE MUSULMAN ABANDONNÉ DANS LES MONTAGNES DE STROUMITZA

des surprennentMme Ampova, femme
d'un Bulgare, sujet ' serbe, au moment
où elle passait la frontière. Les gardes
veulent l'en empêcher, les comitadjis
interviennent : escarmouche.On nomme
une commission d'enquête serbo-bul
gare. • .>•'..

.Cinquante jours passent. Le 12 mars,
à Valandovo, un soldat serbe est tué. La,
commission se réunit. On discute.Quand
les officiers se séparent, le lieutenant
Kosacoff, bulgare, suivant, rêveur, la
fumée i^le sa cigarette, regarde les Ser
bes, et 'lentement il leur cria :

• « Pour Pâques, je vous enverrai de
beaux œufs rouges. »Le 18 imars, des officiers autrichiens
arrivent à Stroumitza. Stroumitza-ville
est on Bulgarie. Stroumitza-gare est èn
Serbie.- Les Autrichiens se donnent
comme;marchands de bétail.

Que viennent-ils faire ? Sont-ils les en
voyés de Tarnoski,' ministre d'Autriche
à Sofia, qui fournit les fonds aux comi-

terviennent pas. La colonne Itchka mar
che sur Oudivo. Elle réveille en passant
les Musulmans et leur ordonne de se
rendre sans délai en Bulgarie. La colon
ne avance. Elle arrive à la cote 150 qui
surplombe la gare de Stroumitza. Qua
rante soldats serbes avec deux canons
défendent ce point. Ils sont cinq cents
comitadjis. C'est la pointe d'un mont.
Deux baraques, deux canons, et le petit
jour qui tremble. Chaque Serbe a deux
cents ' cartouches. On en a trouvé tren
te-trois morts, entourés chacun de deux
cents douilles vides." Les sept" autres
n'ont pas épuisé leur ceinture •; ils.sont
tombés avant.- Dans l'une des deux bara
ques, seize soldats serbes atteints du ty
phus, presque convalescents, avaient été
montés pour que le grand air achevât de
les guérir. Sans armes, incapables de
courir, ils étaient restés sur leur paille,
couchés. Les comitadjis allument la ba
raque. Ils tournent les canons, les diri
gent sqr la gare de Stroumitza et v
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travers du grésillement des chairs bom
bardent quatre heures durant.

bd. deuxième colonne marche sur Va
landovo. C'est la plus forte...

Sur le chemin du drame
La patrouille que j'accompagne refait

le chemin du drame. Depuis deux jours
la surveillance redouble : les comitad
jis, quand tombe le soir, par petits grou
pes repassent en Serbie- Les renseigne
ments que nous «vons de ce côté-ci tien
nent les chefs en éveil. Hier, à 9 heures
de la nuit, un courrier présenta un pli
au commandant : les comitadjis ve
naient d'entrer sur\trois points.

Nous allons par des sentiers tragiques.
Le capitaine Milan Georgevitch, qui
guide la reconnaissance, salue les sol
dats serbes en armes, à leur poste.

— « Que Pieu vous aide ! » leur crie-
t-il.

D'une piême voix solide et brève, les
soldats, redressés, lui répondent :

— « L'aide dq Dieu descende sur toi I »
Cette frontière n'est pas défendable,:

vous ne pouvez placer des hommes
dans tous les recoins de ces montagnes,
ni derrière tous ces buissons. C'est un
passage pour brigands.

• 1
Tout y est noir ûu tire sur le noir :

le Vardar que l'on aperçoit de haut, la
montagne, qui, de sa masse fermant
complètement l'horizon, vous fait croire'
à un bout du monde, et les villages de
bois que l'on rencontre en cours de sen
tier, Surtout le village ! Les toits sont
noirs, les murs sont noirs. C'est d'un
tragique aspect. Cela ne vous semble
pas des maisons, mais des nids où habi
taient des oiseaux noirs. C'étaient les
demeures des Musulmans que les cqmr-
tadjis ont fait décamper pour la Bulga
rie.

Nous sommes au dernier poste serbe :
la frontière. Deux huttes, dix soldats des
deux pays dans châcune ; entre leshut-
tes, un tas de pierre et, de chaque côté,

avancent peut-être derrière les buissons,
un soldat chante :

Le brouillard est tombé
Une pluie de perle a recouvert les lys
Mon fcieït-airrWî a dit qu'il viendrait cette nuit.

Il a dit, mais i'. n'a pas tenu.
Il est peut-être au grand combat parti.
Les soldats nous aperçoivent, le chan

teur s'arrête,
— Chante encore, dit le capitaine

Georgévitch.
Est-ce que finira cette nuit terrible,
Où tu es paTti, ô mon bien-aimé
Où tu es parti pour le grand combat 7

Non 1 petite, si ton bien-aimé dort
dessous ces croix," cette nuit ne finira
pas.

Albert LONDRES.
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appuyés sur le fusil, causant, un Serbe,
un Bulgare. C'est Plaouch.

Les comitadjis ont frôlé ce point la
nuit'tiemière; •

Nous redescendons vers Valandovo.
Pendant une heure un orage est avec
nous, sur ces sommets. C'est quand on
a l'horizon entier devant soi, comme
ce jour, que l'on découvre la grandeur
gigantesque des éclairs.

Valandovo; Triste encore. Mais là on
est en armes. On ne dort pas. C'est un
déuil guerrier. Valandovo ce fut l'affaire
la plus chaude, Valandovo c'est l'alerte
continuelle. Il y a de l'inquiétude dans
la maison du commandant., Ses postes
tiennent de lui annoncer qu'en deu*
points voilà une heure, à trois kilomè
tres de distance, par groupes de vingt,
les brigands ont de nouveau passé la
frontière. Des groupes serbes sont par
tis à leur rencontre. Mais où rejoindre
les comitadjis 1 Ces montagnes sont des
labyrinthes. Il va faire nuit, donc plus
noir encore sur cette ville montagnarde.
Nous nous dirigeons vers les hauteurs.
Cent cinquante croix, petites, blanches,
seules, au pied d'un mont, nous appa
raissent, déjà presque effacées dans
l'obscurité proche. Elles sont cravatées
d'une serviette effilochée. Les mères, lea
sœurs mettent ainsi ce souvenir sur la
croix des morts.

Des soldats autour d'un feu écoutent
Ja qouzlê. Petit violon à corde unique ;
pleine de larmes, la gouzlêchante. Elle
chante en l'honneur de la fée Raviola
qui, lorsque les Serbes l'invoquent, fait
descendre sur eux des nuages qui les
cachent de l'ennemi.

, #C'est grande nuit*. Les comitadjis

Au Fil de l'Heure
Il arriva qu'un homrpe, s'étaut trouvé

dafis un grand cpéril auquel il a pu échap
per, ne pense jamais sans effroi aux cir
constances de ce péril que sa mémoire fi
dèle conserve et que son imagination lui
représente avec force. Alors notre lionime,
comparant au jour de détresse les jours
qui ont suivi et mesurant les profondeurs
de l'abîme où il a failli tomber, se félicite
de son destin ot remercie ' la Providence.

Mais il arrive aussi que notre mémoire
soit oublieuse des périls passés et que no
tre imagination s'exerce sur d'autres ob
jets. Nous n'en sommes pas plus heureux,
bien au contraire, et nous en sommes plus
injustes, car il y a beaucoup d'injustice
pour un homme et pour un peuple, à ne
pas tenir compte, quagd il fait son ibilan,
de ses bonnes comme de ses mauvaises
chances-

Aussi conseillerais-j© volontiers à ceux
qui trouvent Le temps long et les résultats
médiocres de se reporter, à la première se
maine de septembre où tout allait vite
mais où tout allait mal. Get effort de mé
moire leur permettra de mieux apprécier
le présent et d'être équitables à l'égard des
événements sinon à l'égard des hommes.
Il ne rendra pas la paix à l'Univers,
hélas ! mais à quelques esprits chagrVns
il rendra la confiance et nous avons be-

f?om que les esprits chagrins eux-mêmes
aient confiance ou du moins qu'ils parlent
et qu'ils agissent comme s'il» l'avaient.

Oui, huit mois après. la victoire de la
Marne, la Belgique demeure captive et la
France envahie. Mais un mois après la
déclaration de guerre Paris était menacé
et l'abîme à'nos pieds. Ainsi que l'écrit le
colonel Secretan, un neutre, dans la Ga
zette de Hollande ; « Ce, que l'Allemagne
+-t l'Autriche-Hongrien'ont pu arracher à
une Europe désemparée par la brutalité
de l'agression, les deux empires no pour
ront pas l'imposer à cette même Europe,
aujourd'hui armée partout, en défiance
partout, partout ou presque partout dé
cidée à empêcher l'oppression du monde
par le militarisme prussien. »

Non, ils ne le pourront pas I Des avan
tages loca/ux, des succès occasionnelsrem
portés par nos ennemis, et grossis par leur
presse, ne donneront pas le change à l'U
nivers sur le résultat final. Nous en rece
vrons la nouvelle avec calme et sang-
froid. Nous en avons vu d'autres et qui
ue nous ont point abattus I Nous resterons
unis, patients, résolus, méprisant les se
meurs de panique, condamnant comme un
crime tout ce qui risquerait d'anémier ou
de corrompre notre volonté.

Un Spectateur.

Bulletin de la Guerre
Les derniers communiqués officiels

sont assez explicites pour se passer de
commentaires et il n'y est question que
da points dont nos le&eurs connaissent
depuis longtemps la situation. En Bel
gique, dans la région d'Ypres, nous
avons poursuivi nos progrès en enie-"
vant des tranchées allemandes et en re
prenant l'écluse de Hetsas. L'ennemi
n'a pas contre-attaqué de suite, mais il
l'a. fait pendant la nuit, en débouchant
de 'Steenstraete, sans succès d'ailleurs.
Au sud d'Ypres, et sans doute sous l'in
fluence des gaz asphyxiants, dont nos
adversaires font décidément un usage
courant sur cette partie 'du front, les
Anglais ont cédé un instant devant une
très violente offensive dirigée contre la
position de la cote 60,.puis ils ont repris
"une partie de leurs tranchées abandon^
nées et ils ne tarderont pns à en recou
vrer la totalité.

Dans le secteur entre Meuse et Mo
selle, nos troupes ont encore eu de ru-;
des combats à soutenir. C'est d'abord
au bois d'Ailly, au sud-est du camp des
Romains. Une division allemande a
mené l'attaque avec trois régiments en
première ligne, elle est parvenue jus
qu'à. nos tranchées du. bois et jusqu'à
la croupe qui descend de là sur la.Meu-r
se, vers le village de Brasseite ; puis
nous avons contre-attaqué à notre tour
et refoulé l'ennemi. L'action n'est pas
terminée. Une très forte offensive a eu
lieu aussi contre les position? des Epar-
ges et de la tranchée de Calonne ; elle
a été repoussée avec de fortes pertes.
Au bois de Mortmare, au contraire,
c'est nous qui avons pris l'initiative du
combat, avec un plein succès, et toutes
les ripostes allefhandes ont échoué.

Sur le reste du front, on ne signale
que des tentatives faites sans le moin
dre succès par l'ennemi, en'Champagne
et dans l'Argonne, toujours sur les mô
mes points. Enfin, en Alsace, les com
bats continuent dans la vallée de la
Pecht, suivant la direction de Colnjar,
avec quelques alternatives, qui, au to
tal, se terminent en notre faveur.

Dans l'ensemble, la situation est bon
ne, bien que nos succès soient balancés
sur quelques points.

A ' '

Le communiqué russe du 5 mai, à
propos du raid des divisions de cavale^
rie allemande, se borne à dire : dans
la direction de Rossieny, nous progres
sons avec succès. Diverses dépêches af

firment quo la cavalerie en question se
retire, sans doute pour ne pas être cou
pée et prise ; on va même jusqu'à an
noncer qu'elle abandonne son artillerie.
Une pareille incursion à longue distan
ce, sans soutien sérieux, en plein terri
toire russe, ce territoire san-s tin

,
ne

s'explique ni ne se justifie. Elle était
vouée d'avance à l'insuccès, avec d'au
tant plus de certitude qu'elle aurait'pro
gressé davantage.

.Sur le front réel, c'est-à-dire à partir
?du Niémen moyen, on se bat partout ;
mais les engagements ne prennent une
véritable importance qu'à partir de la
Nidda, et vers la ligne Diinajec-Biala-
Gorlice-Bartfçld, il s'agit d'une grande
bataille. Tout le front russe, à partir de
la Vistule au nord de Tarnow est exclu
sivement défensif, parce que ç'est le
flanc de l'opération des Carpathes, où
se trouve le véritable front d'attaque des
Russes. 1

Ce flanç' est assailli avec une extrême
vigueur, qui a obligé nos alliés à quel
que recul né compromettant d'ailleurs
aucunement leur solidité. C'est ce recul
qui a fait annoncer par les Allemands
une victoire sur la valeur de laquelle
ils n'insistent pas. La bataille est très
chaudement engagée ; pour le moment
c'est tout ce qu'on en peut dire. Je pense
toujours que nous devons nous attendre
à une offensive des Russes sur le front
de la Nidda, pour prendre à. leur tour
en flanc l'attaque dirigée contre la Du-
najec. Le front des Carpathes n'avance
ra réellement qu'après la solution obte
nue en Galicie occidentale, mais sans
que les Russes aient à progresser au
delà de leur ligne de la Dunajec, vers
Gracovie.

L'état est stationnaire sur les Carpa
thes, où l'activité se manifeste surtout
vers la gauche russe. Des positions en
avant du front Kosiowa-Rozankasont
prises 'et reprises. Les Autrichiens ont
prolongé, sans succès, leur droite sur le
cours supérieur de la Lomnica, laquelle
descend dans la direotion de Kalisz.
Maisi Kalisz, Stanislair et les abords de
Naçlvorna sont tenus par les Russes, ce
qui rend bien improbable une avance
autrichienne le long de la Lomnica.
D'autre part, de grands événements
sont probables à bref délai, qui pour
ront singulièrement changer les dispo
sitions des armées, surtout vers la Ga
licie orientale et la Bukovine.

Général BERTHAUT.

1 nformations Politiques

Notre situation financière. — La com
mission du budget a entendu M. Rjlbot,
ministre des Finances, qui lui a rendu
compte de l'état satisfaisant de notre si
tuation financière et des mesMune» prises
pour la maintenir à. la hauteur des be
soins de Ja défense nationale.

La commission a adopté ensuite- le pro
jet de loi déposé par le ministre des Fi
nances, sur l'émission des' bons ordinai
res du Trésor et des bons de la Défense.

Le rapport sera «Déposé à la séance d'au
jourd'hui.

. .i.e projet de loi de M. Ribot a pour but
d'élever à Ç. milliards la limite d'émission
des bons de la Défense nationale.

Par le même projet M. Rib-ot demande
l'autorisation de créer 1 milliard 60 mil
lions de bons qui seront escomptés en An
gleterre et qui serviront au payement de
nos achats.

Cette 1création &era la conséquence de
l'accord établi H y a quelques jours u
Londres, entre M. Ribot et M. Lloyd
George.

Les travail* ' (Se fauchatson. —; Le groupe
agricole du Sénat s'est réuni, hier, sous la
.présidence de M. Gomot, qui lui a expose les
craintes des agriculteurs sur la manière dont
pourront s'effectuer les. travaux do la fâu-
chaison. Une

,
délégation composée de MM.

MéliJie, Gomot et Decker-David, est chargée
de demander au ministre de rAçricultiua'e 1 u-
tilisation de la main-d'œuvre militaire et par
ticulièrement des blessés convalescents.

La vêntè do la morphine et de la cocaïne.
— M. Charles Bernard, député de Paris, a
adressé au ministre de l'Intérieur une lettre
dans laquelle il lui demande quelles mesures
ont été prises pour empêcherla vente de la
morphine et de la cocaïne ù Paris.

Nouvelles Diverses

—— Le Président da la République a reçu
M Bon-Tilîett vice-président de la Fédéra
tion des transports d'Angleterre, association
qui compte gâO.OOO adhérents, qui est venu
exprimer l'amitié et les vœux de sa Fédéra
tion pour la .France. M. P-oincaré a vivement
remercié M. Ben-Tillett et les ouvriers an
glais les sentiments exprimés par eux.

L'Exposition du Jouet français. — La
première exposition du jouet français ouvrira
ses portes le 25 mai à la galerie Exoelsior-
Organisée sous la direction de Mlle Valentino
Thomson, fille du ministre du Commerce,cet
te exposition évoquera l'histoire rétrospective
du Jouet depuis les petits chefs-d'œuvre du
XVIII? siècle,. Jusqu'aux, jouets modernes,
scientifiques, "humoMstirpiîeis et bien français:

"Si les principales vitrines sont appelées à
faire la joie de tous les bambins, c'est avec
une vive émotion que les grands défileront,
devant les panoramas de la « Bataille de la
Marne a et la « Revue de Nancy », œuvres si
intéressantes créées partiemment par nos glo
rieux blessés.

—- La Ligue antï-austro.gormani€|ue orga
nise pour demain samedi, à 8 heures et de
mie du soir, à la mairie du X® arrondisse
ment, une conférence sut « les Allemands m
France ». Conférencier : notre confrère M.
André Vervoort.

•—— La Ligue de Protection Sociale (section
du VIe) fait un pressant appel aux chefs
d'industrie et aux particuliers qui auraient
besoin d'employés, ouvriers et domestiques
des deux sexes. Elle les prie do s'adresser il
la permanence, 119, boulevard Raspail, q<u>'

s'occupe du placement gratuit des personnes
sans travail après #pqiuete.

«—• L' « Echo du Ravin », tel est le .titre du
journal du 41° bataillon de chasseurs, «.relié
par fils barbelés avec les Boches », disent les
spirituels et vaillants rédacteurs de cette
amusante gazette de3 tranchées, que lo Petit
Journal remercie de la pensée confraternelle
dont ils lui adressant l'aimable expression.

Les Morts Glorieuses
__—*»-,—

M. Jacques Hughes, brigadier d'artille
rie, a été tué glorieusementà vingt ans, la
29 avril, c'était le neveu de notre conirtre
M. JSniilo Cère, ancien député.

Notre ancien confrère, informateur judi
ciaire,' Roger Turpa-ud, du ...» d'infante
rie,est tombé au champ d'honneur,à Crouy,
le 27 janvier. Ses deux frères appartenant
à la presse parisienne sont l'un sergent
au 24" territorial et l'autre sous-lieutenant
au 346° d'infanterie.

Peur que les Dua^/quols
se rassurent

Lô général Evdcux, gouverneurde Dun-
kerque, a fait à un de nos confrères dun-
kerquois la déclaration suivante :

« A la suite des bombardements.de ces
derniers jours, bien des habitantsde Dun-
kerque ont cru devoir quitter la ville. Un
exode plus considérablepourrait faire dou
ter du sang-frpkl de la population, qui a
été si vaillante et si admirable jusqu'ici,

» Nos positions sont intactes, notre si
tuation sur le front belge excellente... Des
mesures sont prisos pour arrêter le feu de
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La pièce qui a bombardé la ville était mon
tée dans une casemate à remplacementmar
qué d'un point nair, pris do Zivartega. La
ligne pomlillée indique le trajet tics projec
tiles. "

la pièce de gros calibre dirigée contre Dun-
kerque.

» Le résultat ne saurait se faire attendre
et les Dunkerquois n'ont qu'à rester chez
eux, en prenant les dispositions nécessai
res pour se mettre à l'abri dans le cas où
de nouveaux obus tomberaient sur la
ville...

» A peu près toutes les victimes faites
ù ce jour se trouvaient dans la rue au mo
ment de l'éclatement. 11 importé que la
circulation des habitants soit limitée aux
besoins de la vie locale. «

De son côté, M. Henri Terquem, maire
de Dunkerque, a fait afficher un appel aux
Dunkerquois rappelant que les récents
bombardementsoiit fait siurtout des victi
mes dans les rues et recommandant aux
habitants de s'abriter dans les caves voû
tées.

Les accidents
•

' du travail.agricole
à la Chambre

,
» —-j——

Après le dépôt, par M. Briand, ministre
de la Justice, du projet de loi relatif aux
loyers, dont nous publions le laxte.- d'autre
part, et le renvoi à la commission du ' bud
get d'un projet du ministre des' Finances
ayant pour objet d'élever la limite d'émis
sion des bons du Trésor ordinaire et des
bons de la Défense nationale, la Chambre
a repris, liier, l'examen du projet étendant
aux exploitations agricoles la loi sur les
accidents du' travail.

La semaine dernière, elle avait pris en
considération un amendement de M.
Queuille pointant sur le deuxième para
graphe de l'article premier

Cet amendement' exempte des- obliga
tions prévues par la loi en discussion les
exploitants d'u» domaine inférieur à cinq
hectares et travaillant seuls avec leurs a®-
cendajnts ou descendants/ fut adapté.

La Chambre supprima le troisième et
dernier paragraphe de l'article piremier, et
l'ensemble fut voté.

On vota rapidement l'article 2, assimi
lant aux ouvriers agricoles ceux qui sont
occupas & l'entretien et à la mise en état
des j ardins et des parcs ; l'article 3, pré
voyant l'application de la loi aux person
nes qui, « occasionnellement » sont em
ployées à une ajutr© occupation non visée
par la législation des accidents du travail ;
l'article 4 concernant les exploitants non
assujettis qui contracteront une assurance
en faveur des membres de leur, famille « et
de leurs collaborateurs occasionnels » et
l'article 5, touchant les délais «le décla-
ration d'aûcident^pair la victime à l'exploi
tant et par l'exploitant à la mairie.

La Chambre adopta l'atiicle 6, disant, en
résumé, que « si le propriétaire n'exploite
pas lui-même, le fermier, le métayer, ou
tout autre exploitant, est seul responsable
des indemnités vis-à-vis des victimes d'ac
cidents ou de leurs ayants droit ». On y
ajouta même un paragraphe disant que les
baux en cours ne seront pas compris dans
la pré&ente loi.

L'article 7 relatif aux accidents survenus
au cours de tous travaux entrepris en ccm-
mun fut voté sans grande opposition et la
suite du débat renvoyée à cet après-midi.

La résiliation
des baux à loyer

Voici les passages essentiels de l'exposé
des ?riotifs du projet de loi concernant la
résiliation des baux à loyer par suite de
la guerre, que le gouvernement a déposé,
hier, sur le bureau d? la Chambre :

« Fiar des décrets rendus en vertu de la
délégation contenue dans l'article 2 de la
loi du 5 août 1914 et délibérés en Conseil
des ministres, le gouvernement a pris, en
matière de baux à loyer, certaines mesures
destinées 4 ïaire face aux nécessités de
l'heure.

» Mais les mesures prises par le gou
vernement n'ont qu'un caractère provi
soire ; elles ne s'appliquenj qu'à des pé
riodes limitées et, si elles ajournent cer
taines difficultés, nées do la guerre, entre
propriétaires et locataires, elles ne les ré
solvent pas d'une façon définitive.

» Il ne dépend pas du gouvernement de
les régler ; une loi est nécessaire.

» Il nous a paru que le momentétait venu
de poser le problème devant le Parle
ment.

» La seule solution qui puisse Être appli
quée immédiatement est, au' moins dans
certaines hypothèses; ' la résiliation dles
baux ; elle fait l'objet du projet de loi, que
nous avons l'honneur de vous-soumettre.

Texte des articles
Article premier. — Les baux à loyer anté

rieurs au 1er août 1914 seront, sans préjudice
des causes de résiliation résultant du droit
commun ou des conventions, résiliables con
formément aux dispositions exceptionnelles
ci-après.

Article 2. — Lorsque le locataire a été tué
à l'ennemi ou est décédé des suites de blessu
res reçues ou de maladie contractée sous les
drapeaux, le bail est résilié de plein droit et
sans indemnité sur la.demande de sa veuve
ou do ses héritiers directs ou encore de ses
héritiers collatéraux si ceux-ci habitaient avec
lui les lieux loués.

S'il y a désaccord entre ceux qui ont le
droit de demander la résiliation, le tribunal
apprécie s'il y a lieu de la prononcer.

Article 3. — La résiliation du bail peut,
dans les mêmes cas, être prononcée sua1 la
demande des autres héritiers ou ayants
droit du locataire ; elle est alors ordonnée,
selon les circonstances, avec ou sans indem
nité. »

Article4 -— Lorsque tous les membres d'une
société en nom collectif ou tous les gérants
d'rme société en commandite simple ont été
tués .à l'ennemi ou sont morts des suites de
lein'S blessures ou de maladie contractée sous
les drapeaux, le bail passé par la société
est résilié de plein droit, sur la demande des
héritiers ou ayants droit des associés.

S'il y a désaccord entre eux, le tribunal ap-
rvréoie s'il y a lieu de. prononcer la résilia
tion. iSi l'un des associés en nom collectif ou
en commandite a été tué à l'ennemi ou est
mort des suites de ses blessures ou de mala
die contractée sous les drapeaux, et si son
décès a entraîné la dissolution de la société,
la résiliation du bail peut être prononcée sur
la demande de ses héritiers ou ayants droit
ou de l'un des associés survivants.

La résiliation, dans tous les cas préftus pas
j,e préserft article est,, suivant les circonstan
ces, prononcée avec ou sans indemnité.

Article D. — Si le locataire, par
f
suite da

blessures reçues ou. de maladie contractée
sous los drapeaux n'est plus en état d'exercer,
la profession.- pour laquelle il avait' conclu la
bail ou s'il a subi une diminution notable et
permanente de sa capacité professionnelle, la
résiliation du bail peut être prononcée sur sa
demande ; elle est, selon les circonstances,
ordonnée avec ou sans.indemnité.

••Article 6. — Les locataires qui, sahs Ctra
présents sous les drapeaux, ont reçu des bles*
sures ou contracté une maladie par suite de
faits de guerre et, s'ils ont été- tués ou sont
morts des suites de leurs blessures ou de leur
maladie, leur veuve et leurs héritierg bénéfi
cient des dispositions des articles p£écédeni§
dans les conditions déterminées par ces arti-.
cles. '

Article 7. — Après la cessation des hostilités
et indépendammentdes causes de résiliation
ci-dessus spécifiées, qui seront applicablesdès
la promulgation de la. présente loi, si le lo
cataire justifie que, par suite de la guerre et
a raison de la diminution de ses ressources,
il est placé jusqu'à l'expiration du bail dans
l'impossibilité d'exécuter les obligations qui
lui incombent, la résiliation pourra, sur sa
demande, être prononcée et, eelon ies oir-
constances, elle sera ordonnée avecr ou sans
indemnité.

Article 8. — Dans tous les cas prévus pan
les articles 2 a 7 de la présente loi, les clau
ses contraires auxdite articles qui seraient
insérées dans le bail ne feront pas obstacle
à ce que la résiliation soit prononcée avec oi|
sans indemnité.

Article 9. — Selon que le prix annuel de
la location n'excède pas 600 francs otrdépasse
cette somme, la demande en résiliation.est
portée devant le juge de paix du" canton du.
ie tribunal civil de l'arrondissement où l'im
meuble loué est situé/

Article 10. — Si la demande (relève du
juge de paix, il est procédé au préliminaire
de conciliationprévu par l'article 17 de là loi
du 25 mai 1838 modifiée par celle du 2 mai
1855. -Faute par les parties de se concilier, le dé?
fendeur est cité par lettre recommandée du
greffier avec avis de réception. A défaut
d'avis de réception, le défendeur est cité pat
exploit. ' t

Le juge de paix statue en dernier ressort.
Article 11, — SI le jugement est rendu pat

défaut, la copie en, est transmise par le gref-i
fier à la .partie défaillante par lettre recom
mandée avec avis de réception. A défaut d'a-i
vis de réception, la signification est faite par
exploit,

- .
' ' ' '

L'opposition qui n'est reoevable que dans
les dix jours de la date de la réception de la
lettre ou de l'acte de signification est faite;
par déclaration au greffe de la justice de
paix.

Les parties sont citées pour une prochains
•audience par lettre recommandée.!duïjftet-i,
fier. »

Le jugement qu.l Intervient sur l'opposition
est dans tous les cas réputé contradictoire.-

Article 12. — Si la demande est de la com<
pétence dm tribunal civil, il est procédé à!
un préliminaire de conciliation devant le
président du tribunal. A cet effet, le deman
deur fait convoquer le défendeur par lettre
recommandée du greffier indiquant les nom,profession et diomicile du défendeur, l'objet
de la demande, les jour et heure de la comparution. •

A défaut de conciliation, le défendeur est
assigné par exploit à comparaître après un,délai de 3 jours francs devant le tribunal.

L'affaire est instruite et Jugée comme enmatière commerciale. Le tribunal statue en-dernier ressort.
. • ,Article 13. — Si le jugement est Tendu par

défaut, l'opposition est recevable dans les a
jours de la significationqui est faite par ex
ploit. L'acte d'opposition contient assigna-'
tion à, comparaître devant- le tribunal après
un délai de 3 jours francs.

Le jugement qui intervient sur l'opposition
est dans tous les cas réputé contradictoire.

Article 14. — Lorsque le tribunal prononcela résiliation, il peut autoriser le locataira
ou ses héritiers ou ayants droit à sortir des
lieux loués et à enlever les mauMes qui les
garnissent sans avoir à acquitter préalable
ment les loyers et, le cas échéant les in
demnités dues au bailleur.

Il détermine, s'il y a lieu, les garanties
auxquelles l'autorisation est subordonnée et
fixe les délais accordés pour le paiement des
loyers ou indemnités-

Article 15. — Les jugements rendus par le
juge de paix ou par le tribunal civil peuvent
être" attaqués par la voie du recouirs en cassation pour incompétence, excès de-.pouvoir
ou violation de la loi.

-Les pourvois sont formés, au plus tard, l'e
cinquième jour à dater de la signification du
jugement par déclaration au greffe et noti- '<
fias dans, la huitaine à peine de déchéance.

Dans la qiuln-zaine de la notification, les
pièces sont adressées à la Cour de cassation
Aucune amende n'est consignée. Le minis
tère d'un avocat n'est pas obligatoire.

Les pourvois sont portés directement de
vant la Chambre civile. Les arrêts rendus
-par défaut me sont pas susceptibles d'oipposi-

Article 16. — Les dispositions des art. 9 etsuivants s'appliquent aux demandes en rési
liation fondées sur la destruction totale oupartielle de la chose louée par suite de la.
guerre, conformément à l'art. 1722 du Code
civil.

-Article 17. — Les dispositions des (léare-ts
des 10 août et 15 décembre 1914 ne s'appliquent pas aux instances engagées ét aux ju
gements rendus en vertu de la présente loi

Mais il n'est pas dérogé aux dispositions.da
,1 article 4 de la loi du 5 août 1914, d'après les

quelles aucune demande en résiliation nepeut être engagée ou poursuivie contre lebailleur si celui-ci est présent sous les dra
peaux.

Article 1S. — Les actes de procédure, iea'in-..
gements et actes nécessaires à leur exécution
sont rédiges sur papier visé pour timbre etenregistres en débet. Le visa pour tim-bwest
donné sur l'original au moment de tson" enregistrement. Ces dispositions sont axiniicables
aux ca-uses portées devant la Cour de cassation. La partie qui succombe est condamnéé
aux dépens envers le Trésor.

A la commission de la Chambre
La commission de législation civile, qui

a été saisie du projet du gouvernement, a'décidé de mettre tout de suite la question
à 1 étude et de réunir la saus-commission

- -des loyers, demain matin, samedi.

FEUILLETON ail Petit Journal au 7 Mal 1915
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PREMIÈRE PARUS

JACQUELINE DE PONTAUROY,

XXIII {Suite)

L'autodafé

—. Vous voyez, fit l'homme aux cheveux
roux, sans achever de lire la date et ia si
gnature, quo tout y est et que tout est bien
complet...

...C'est un testament olographe.., et,
quoique idiot, il est parfait.

...Il n'y a pas un tribunalj en Franco
qui lie l'hoinoaoguerait haut la main..

... Etant donné bien entendu, — fit-il
avec sop. rire de Teuton, en belle humeur,
— étant donné qu'on lui demanderait son
avis.

... Mais voilà', aioutait-il en riant tou
jours, — pour demander cet avis, il fau
drait montrer le testament...

... Et toi, Bertha... et toi Guillaume,
êtes-veras d'avis que nous le montrions ?

C'est le trio d'Allemands qui,maintenant,
s'esclaffait de rire.

Et Bertlia Doppner :
•— Il est certain que si Guillaume désire

absolument perdre la moitié de la fortune
qîui vient de tomber dans sa poche...

Cl Traduction et reproduction Interdites.!

— Au profit de la petite mendiante qui
est là-bas, chez l'instituteur...

— Il n'y a qu'à remettre le testament
dans le secrétaire et à crier tous les trois,
demain matin : — Voyez donc le docu
ment que nous venons, par hasard, de dé
couvrir... ~ %

. .
— Le vieux Laurent.n'en seraat pas le

plus fâché, hein ?

— Le curé non plus.
—• Ni toi, Fritz, en tant que maire de la

commune...
— Enfin... nous résisterons quand même

à la grande envie que' nous avons de ré
pandre du bonheur autour de nous.

— Oui... résistons...
— Nous ne produirons donc pas ce pa

pier... ce chiffon de papier.
...

bailleurs il donnerait une trop mau
vaise opinion du bon sens de ton cher on
cle... et nous sommes trop respectueux de
sa mémoire pour nous permettre une pa
reille inconvenance.

Il n'y a que toi, mère chérie, qui vas
y perdre une collection de tableaux... de
inarlbres... de bronzes... de céramiques...

— Que vemx-tu, mon pauvre Guy... cela
restera dans ton salon... avec les portraits
de famille... •

— Môme avec celui qui représente mon
défunt cousin germain à l'âge de seize
ans...

— Et je me consolerai de cette perte en
allant voir de temps en temps si les ta
bleaux et les bibelots sont bien épousse-
tés.

,
'

•—Alors... que faisons-nous du papier?
demanda l'excellent M. Kohlmann qui te
nait toujours le testament à la main.

Le jeune Guy montra la* cheminée.

— Les Espagnols appelaient ça un « au
todafé... », les Français le désignaient de
ce nom plus gai « feu de joie... »

— Oui, conclut l'homme aux cheveux

roux, il vaut mieux le brûler que do le ca
cher en lieu sûr.

...
D'abord, un lieu sûr, cela s'ouvre tou

jours au moment où on le croit le mieux
fermé...

,
... Ensuite, quoi peut-il jamais nous

être utile, ce papier qui t'attribue la moi
tié de ce que tu vas posséder en totalité...
sans le secours d'aucun testament... par
ton droit... ton droit d'unique héritier.

— Oui, appuya Bertha, brûle vite... et
qu'il n en soit plus question.

— Je le brûle donc.
Il fit flamber une allumette... l'appro

cha Su testament qui prit feu par un an
gle dç la feuille... ;

Il porta avec précaution cette feuille
enflammée dans le foyer de la cheminée...

Elle -s'y consuma, jusqu'à ce qu'elle ne
fût plus qu'un amas de cendres fines..."où
tremblait encore un dernier fragment cal
ciné, mais conservant toujours sa forme
fragile.,, qui, au plus léger souffle, allait
aiissi se réduire en poussière...

— Voilà, fit-il en prenant les. pincettes
et en dispersant dans le foyer ces vestiges
maintenant impalpables et qui seraient
tout à l'heure invisibles.

... Tu es débarrassé, mon cher Guillau
me, d'une créancière qui t'aurait certaine
ment causé de l'ennui.

— Mais, à ce propos, disait Bertha'... cet
te petite mendiajite... qu'allons-nousmain
tenant en faire?

— Nous ne la connaissons pas. protes
tait le jeune héritier... moi, pour ma part,
je ne l'ai jamais vue...

— Je l'ai vue de loin, moi, fit Bertha,
une esp&ce de sauvagesse... noire de che
veux...

— Une bohémienne, affirmait Fritz...
avec sa peau brune et ses yeux qui brillent
comme des tisons.

. „

— Si c'est une bohémienne, conclut doc? i

toralnment Guillaume, elle n'a qu'à retour
ner sur la grande route où elle doit ethno-
graphiquement passer sa vagabonde exis
tence. -

— Bravo, GuilLaume 1 « Et-hnographi-
quement » est dune bonne culture.

Cet esprit scientifique vaut mieux...
mille fois mieux,., que l'çsprit ridicule des
Français dont on ne parvient jamais à
comprendre les plaisanteries qui pèchent
toujours paT une base logique... solide, —
oui,... ridicules au possible 1

— Eh bien... pour revenir à cette men
diante... nous n'avons pas à nous en in
quiéter...

— Et à nous en occuper encore moins,
déclarait ia mèr© de l'héritier.

Mais Fritz von Kohlmann qui ne sem
blait pas, lui, trouver cette solution radi
cale aussi parfaite que cela :

f— L'instituteur Desroches va venir cer
tainement demander qu'on lui paya la pen
sion... au moins celle qui est due jusqu'à
ce jour.
t~ Eh bien... on la payera... et on dira

que maintenantc'est fini.
— Il demandera alors ce qu'il doit faire

de cette petite.
— Ce quil voudra...
— Hum 1...

— Eh oui, insistait Bertha Doppnèr,que
ce Desrocihes garde cette bohémienne...
quil la jette à la rue... qu'elle s'en aille
au diable ou qu'elle tombe dans* le ruis
seau... Qu'est-ceque cela nous fait î

— Hum I répéta l'Allemand.
— Enfin, s'écriait Bertha, tu dis hum !

tu dis hum ! Tu ne veux ceipendaht pas
qu'an sa charge de cette fille... qu'on y
dépense de l'argent... la vie est trop chère,
mon ami, pour se permettre ces coûteuses
charités.

— Hum J

s— Enfin... Explique-toi.
.

i

— Je pense, toujours, moi, à ce senti
ment inférieur*qu'on appelle ici de la sen
sibilité.
1 ...Evidemment, tu donnes en ce moment
la solution véritable. Nous ne connais
sons, pas' cette petite fille... elle ne nous
est rien... elle n'était rien au défunt...
Nous n'avons pas à nous en occuper.

— Eh bien, alors ?

—• Mais il faut ici faire entrer en ligne
de compte la sensibilité française.

...On va trouver étonnant, cruel... bar
bare, — (quand ils ont dit barbare ils
ont tout dit) — de ne pas continuer, ne
fût-oe qu'un peu, ce qui était la volonté du
défunt... surtout lorsqu'on a hérité la to
talité de sa fortune.

... Tu te rappelles ce qu'il t'avait dit
autrefois : qu'il ferait à cette fille de son
fi'ls une libéralité... oh ! pas grande... à
peu près ce qu'il voulait léguer, tout à
l'heure, à son vieux valet de' chambre.

— E-h bien... il ne l'a pas fait, ce testa
ment... puisqu'il n'y en a pQint.

— Mais s'il t'avait dit, à toi, qu'il en
ferait un, il a dû le dire aussi à ce curé...
qui ne me convient que tout juste... d'a
bord, il est avec tous les réactionnaires du
pays... ensuite, il a une façon de me re
garder de,.haut quand- je préside la so
ciété des <t Enfants de la Revanche » sous
prétexte qu'en 1870, il ramassait les morts,
lui, sur le champ de bataille... Je ne pou
vais cependant pas les ramasser, moi,
puisque je venais de naître...

— Et puis, Fritz, tu ne les aurais tou
jours pas ramassés du même .côté que
lui.

— Penses-tu, Bertha !

— Alors... cette petite ?

— Eh bien, si le vieil infirme à dit son
projet au curé... à l'instituteur.:, à d'au
tres encore...

— Il ne venait, .que ceux-là;,. Ja t'assure

que depuis onze ans — bientôt douze
que nous sommes au château, il n'est pas
venu dix étrangers le voir... à l'exception,'
bien cntsn.du, du méd&cin ©t du notaire^

—- Eh ! le notaire, c'était sa plus mait-
va,îS6 connaissance... on ne peut' jamais
savoir îe fond de la pensée dô ces -fr-ens--de loi...

...S'il était certifié par le, curé, l'insti-"
tuteur... le notaire aussi î... que 1-e comtor
de Pontauroy voulait, par testament, assurer le sort de la fille de son fils, — d'a-
lxurd' on trouverait cela très romanesque,très attendrissant... tr.ès français...

...Et puis, en voyant que nous la jetons
a la rue, on dlabauderait, tout de suite»
qoe nous sommes des gens cruels, im
pitoyables... sans respect pour lea désirs
bien connus du mort qui nous a laissé,
plus... -beaucoup plus d-9 cent mille francs
do rentes... -'

•— Alors... il faut donc continuer ?.

— Non.
.

* '

— Ah ! je respire ! Je me figurais déjà
que tu allais me demander de donner tous
les ans à cette Desroches près de trois
mille francs... C'est de la prodigalité

.,
da

la folie!..
— Et il y aurait la suite... quand cetta

moricau-de serait une grand© fille., unefemme...
— Parfaitement. Il faudrait encore s'oc

cuper d'elle... pourvoir à son avenir... la
marier peut-Ôtre... Ah I non... la bêtise ades bornes...

— C'est pour cela que je me figuré avoiç
trouvé la solution... la bonne.

PAOL BERTNAY,

(la suite à demain).
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En Italie |LA BATAILLE
entre la Vistule
et les CarpathesLe temps de la Tripllce est passé

(De notre correspondant particulier)
Rome, 6 Mai.

Il ne me reste plus rien à vous dire, me
déclare une personnalité politique amie,
retour de Quarto, le temps de la Triplice
avec ses incertitudes et ses vexations est
passé.

.Une Italie forte est née qui va pouvoir,
avec la France et les alliés, se préparer un
avenir glorieux. Mais après la victoire qui
est certaine, notre tâche commencée sera
loin d'être terminée, et au lieu de contem-
pler les trophées, il faudra commencer à
nettoyer les fondations économiques en
Italie, si profondément incrustées par lej
Allemands, et d créer les relations com
merciales dont une négligence coupable
nous a fait nous désintéresser. —- P.

.A la Consulta
Rome, 6. îiai.

La fin des négociations diplomatiques
entre l'Italie, l'Allemagne et l'Autriche
semble prochaine.

Urne dépêche de Reirlin constate tout
d'abord que les. journaux allemands aiffir-,
ment que les négociations à Romue et à
Vienne traversentun moment très critique.
La situation disent-ils. est tendue, mais on
peut encore espérer une solution pacifique.

/ Si ces espérances ne &&• réalisaient pas,
l'AUemagme et rAutriche-Hongriesauraient
se montrer à la hauteur de la nowelle
situation.

Aujourd'hui ont eu Jàeu à la Consulta
des conférences incessantes. Ce matin, à
10 i), 112, le baron de Macchio a eu un en
tretien-de trois quarts d'heure avec M. Son-
nino ; un peu plu^ t.ard, le secrétaire du
prince de Bulow a fait une courte appari
tion ; à 4 heures, le pirince Ghâka, ministre
de Roumanie, est venu et il était encore
en conférence lorsque le pirince de Bulow
est arrivé à 5 heures.
L'Autriche proposesans espoir

de nouvelles concessions
Rome, 6 Mai.

D'après des renseignements de bonne
source, l'ambassadeur d'Autriche-Hongrie
aurait remis pet après-midi à la Consulta
les dernières propositions du cabinet de
Vienne contenant les ultimes concessions
que l'Autriche-Hongrie consent à faire à
l'Italie.

Un secret rigoureux est observé au sujet
de ces concessions. Toutefois, les milieux
austro-allemands à Rome ont perdu toute
confiance dans un résultat favorable des
négociations. — (Havas.)

La mission Goluchowsky
est-elle ajournée ?

Rome, C Mai.
La mission du comte Goluchowsky

commence à être jugée comme une nou
velle fantaisie lancée, on ne sait dans quel
but, pair un journal du soir généralement
sérieux.

Il y a quatre jours déjà, on aiArmait que
le comte Goluchowski était en route pour
Rome ; dépuis lors, an n'a plus aucune
nouvelle du diplomate autrichien.

Le Corriere d'Italia, organe catholique
neutraliste, se demande si la mission du,
comte Goluohowski est simplement diffé
rée ou si l'annonce de cette .mission ne fut
qu'une fantaisie de journaliste.

Le /même journal conclût ainsi :
« Nous croyons cependant, dans l'état

actuel des choses, que si l'éminent homme
d'Etat austro-hongrois arrivait à Rome, il
trouverait déjà la situation définitivement
léclaircie. »

Cette conclusion du journal catholique
est significative ; elle montre combien à
l'heure actuelle, même dans les milieux
neutralistes, on est convaincu que les des
tinées du pays sont fixées.

Cette opinion est d'ailleurs entièrement
partagée par la presse allemande. En effet,
selon une dépêche do Berlin au Messaggero,
les journaux 'allemands reconnaissent au
jourd'hui pour la première fois la gravité
de la situation ; ils laissent clairement
entendre que, bien que les négociations
continuent, il- est impossible de prévoir si
l'Italie ne viendra pas demain augmenter
le nombre,des ennemis de l'Allemagne.

Brusques départs
Rome, 6 Mai.

Hier soir à la suite d'une dépêche de
Berlin à l'adresse du directeur de Vécole
allemande à" Rome, l'établissement a éti
subitement fermé, tous les professeurs rap
pelés immédiatement sont partis ce matin
pour l'Allemagne avec de nombreux jour
nalistes -et^plusieurs familles allemandes.

Les Italiens
quittent l'Allemagne

Londres, 6 Mai.
On mande de Rotterdam aux Daily

JÇews": — '

Les Italiens du Luxembourg et de l'Alle
magne partent en grand nombre pour l'I
talie. vLes consuls assistent ceux qui sont sans
ressources.

Communiqué de l'Etai-Major du généralissime

T.ES PIRATES
'

-

: «*- ' - .Lanotedes Etats-Unis à l'Allemagne
sur la perte du ( ' WHliam-T3.-Vrye"

i
Washington, C Mai.

L'ambassadeur des Etats-Unis à Berlin
a présenté au gouvernement allemand la
note par laquelle le gouvernement de Was
hington rejette la proposition allemande
tendant à faire fixer par le tribunal des
prises allemand, le montant de l'indemnité
due pour la perte du vapeur américain
iWiUiam-P.-Frye. Cette nota est très_modé
rée, mais maintient que la destruction du
iWilliam-P.-Fryea eu lieu en violation des
traités liant la Prusse aux Etats-Unis.

En conclusion, la note dit que les Etats-
Unis estiment que la déclaration de Lon
dres, invoquée pair l'Allemagne, n'est pas
fsa vigueiur.

LE BOMBARDEMENT D'HOMES

Petrograd, G Mai.
Un croiseur ennemi et d'autres petits

vaisseaux se sont montrés dans la merBaltique devant Libau.
Paris la région de Rossieny, nous pro-

gressons avec succès.
Pas de changement sur le front qui

s'étend jusqu'à la Vistule supérieure.
En Galicie, la bataille entre la Vistule et

les Carpathes se développe aVec la ir-âme
opiniâtreté. Sur la ligne de combat, les
Allemands ont amené de pouvellcs forces
considérables appuyées par une artillerie
nombreuse. L'ennemi, ayant renouvelé ses
atta,ques en masse, a subi des pertes énor
mes. Quelques-unes de nos unités se sont
repliées sur la seconde ligne de fortifica
tions à la suite de combats obstinés.

Dans la nuit du 2 au 3 niai, dans la di
rection de Stryj, l'ennemi a repris une
partie des tranchées de la montagne Msko-
vika ; mais dans la nuit suivante, une contre-attaque de nos troupes l'a rejeté hors
de ces tranchées. Nous avona fait plus de
1.200 prisonniers, dont 30 officiers.

Dans la région d'Angelow, sur le cours
supérieur de la Lomnica, l'ennemi a pro
noncé, dans la journée de 3, une offensive
infructueuse sur un front d'une étendue
assez considérable.
Le bluff allemand

Sous ce titre, l'Agence Havas communi
quait, hier soir, la note suivante qui" con
firme oe que nous disons d'autre part :

« L'ambassade de Russie vient de décla
rer que les-communiquésaustro-allemands
relatifs à une prétendue viotoire remportée
en Galicie sur les Russes ne correspondent
nullement à la réalité.

» Ce démenti achève de ruiner la campa
gne organisée paa- les Allemandis. Il est
facile aujourd'hui de montrer les diffé;
rents moyens imaginés par eux depuis le
22 avril pour, entreprendre une campagnepolitique et diplomatique»dont les raisons
se devinent aisément.

» Le grand quartier général allemand a
en effet, combiné trois efforts simultanés :

« Le premier a poi*té sur la région de Lan-
gemarck. La surprise causée par les gazasphyxiants a permis provisoirement auxAllemands une avance enrayée le soir,
même, et l'opération commentée par la
presse pangermaniste, à grand fracas, a
été sans lendemain.

!> Le second effort a porté sur la région
des Eparges, à Galonné, ila été tout à fait
impuissant, ce qui n'a pas empêché les
communiqués allemands do mentionner
cette opération de manière à impressionner
l'opinion.

» Enfin, le troisième a porté sur les Car-
pa.tbœ/ .Jjjien montée
cette fois, que les organisateurs ont dépassé
leurs instructions. L'ordre était d'annoncer
une victoire, les journaux ont annoncé la
capture de 600 canons et de 300.000 prison
niers russes.

» L'Agence Wolff elle-même a été obligée
de trouver ,que c'était trop. Elle a publié
une dépêche qui est un aveu -pour mettre
le public en garde contre les exagérations
concernant la victoire de Galicie.

» En résumé, trois fois en dix jours, 1rs
Allemands ont essayé de remporter des
succès leur permettant une campagne poli
tique : trois fois, ils ont échoué. »

A Berlin l'abattement
succède à l'enthousiasme

Amsterdam
,

6 Mai.
Les journaux allemands publient une dé

pêche de l'Agence Wolff disant : « quel-,
» ques personnes non autorisées ont fait
» ces jours derniers circuler à Êerlin la
» nouvelle de la dernière vicfo'ire du ma
ri réchal von Hiiuh urg en Galicie, de fa-
» çon à laisser cri

.
que la nouvelle éma-

» nait de l'Agence W olff.
» Cela est faux, et le nombre de prison-

« niers annoncé est le décuple du nombre
» réel. L'immense enthousiasme suscité à
» Berlin par la fausse nouvelle a été suivi
» d'abattement, lorsque la nouvelle offi-
» cielle a remis la victoire au point.

» Des mesures ont été prises contre les
n auteurs de cette fumisterie. ».

Le voyage de M. de Giers
Sofia, 4 Mai.

(Retardée en transmission)
M. de Giers, le nouvel ambassadeur de

Russie à Romq, allant rejoindre son poste,
est passé en gare de Sofia où il a été salué
par le représentant du gouvernement.

propos de la grande attaque
allemande sur Ypres

Amsterdam, 6 Mai.
L'Echo Belge publie une curieuse infor

mation concernant la récente grande atta
que allemande sur Ypres.

Los Allemands étaient tellement déter
minés à remporter cette fois une grande
victoire ; ils étaient tellement convaincus
du succès de leur plan qù'un certain nom
bre de journalistes anversois avaient été
invités au quartier général allemand.

Là ils avaient été reçus par un fonction
naire qui leur expliqua que les autorités al
lemandes espéraient que la presse anversoi-
se conmprendrait ses devoirs,et prendrait
telles mesures convenables pour préparer
l'opinion publique en Belgique en vue de
l'annexion définitive et d'une destitution
du roi Albert. Après ce préambule, le fonc
tionnaire devint plus précis et donna l'or
dre aux journalistes d'ouvrir une campa
gne en ce sens. Ces derniers se retirèrent
sans avoir pris d'engagement. Le lende
main, on apprit l'échec de l'offensive alle
mande. Depuis lors, les journalistes an
versois n'ont plus entendu parler du fa
meux fonctionnaire. — (Fournier.)

Hazebrouck', 6 Mai.
On signale qu'Houplines, près d'Annen-

tières, a été l'objet d'un nouveau bombar
dement. Le curé de l'église. Sainte-Anas-
tasie, atteint d'un éclat d'obus, a été tué
sur le coup.

Poperinghe a reçu lundi soir une dizaine

Contrebande arrêtée
Algésiras, 6 Mai.

Le bruit court que les croiseurs qui sur
veillent le détroit ont capturé le vapeur
Bienvenu, de Gibraltar, à bord duquel se
trouvaient 20.000 cartouches de contre
bande destinées.au Maroc, et que des ar-

de « "marmites ». Il en avait été de même, | restations ont été faites à la suite de cette
dimanche à Laventie. — (Information.}, saisie.

(( Les Alliés progressent

aux Dardanelles» ;
dit M. Asquith

Londres, e Mai.
M. Asquith, premier ministre, a annoncéaujourd'hui à ia Chambre des Communes,

au sujet des opérations aux Dardanelles^
que le mouvement en avant se poursuitdans des conditions très satisfaisantes.

Continuant sa déclaration, M. Asquith
dit :

Le gouvernement possédant maintenant
les rapports du ministre de la Guerre et
de l'Amirauté, est à même de fournir de
plus amples détails.

Il avait été décidé de débarquer sur. deux
points de la presqu'île de Callipoli et sur
un point de la côte asiatique, dans le but
de réduire au silence les batteries enne
mies qui auraient pu gêner le débarque
ment.

Le débarquement commença au lever du
jour le 25 avril. La 29e division anglaise
débarqua à Sedul-Bahr, les contingenta
australiens et de la Nouvelle-Zélande à
Galateb et les Français ^ Kun-Kalé.

A la nuit tombante, 20,000 homme#
avaient été débarqués en dépit d'une vio
lente opposition.

Les troupes d'Australie et de la Nouvel
le-Zélande ont eu à subir de nombreuses
contre-attaques ennemies qu'elles ont re
poussées et ont gagné rapidement du ter*
rain à Test de leur point de débarquement.

Le débarquement se poursuivit les 28 et
29 avril et notre avance a continué d'une
façon régulière.

Le 2 mai, les troupes anglo-françaises
avaient réussi à gagner èncore du terrain
au sud de la presqu'île, tandis què le con
tingent d'Australie et de la Nouvelle-Zé
lande étaient renforcés par ia division na
vale.

A ce moment, nos positions se trouvaient
consolidées sur tous les points. S

M. Asquith termine ainsi : Toutes les
troupes engagées dans l'accomplissement
d'une des opérations les plus difficiles de
la guerre, c'est-à-dire le débarquement sur
une plage ouverte en face d'une résistance
des plus déterminées, ont déployé une ha
bileté et un courage sans égal. Les opéra,
tions sont maintenant vivement poussées
en avant dans des conditions tout à fait
satisfaisantes.

Une attaque de nuit des Turcs
repoussée victorieusement

Londres, G Mai.
Une dépêche de Mytilène annonoe .que

mardi, entre une et trois heures du matin,
les Turcs, renforcés, ont attaqué les camps
alliés, mais ils ont été repousséset ont aû
abandonner quinze cents morts sur le ter
rain.

' Les Alliés avancent à l'intérieur. (Infor
mation.)

Les pertes anglaises
Londres, 6 Mai.

Offiçiql, — ,„Aux.Jterdanelles, dans ja
journée duT^i. ies'"AiigîaIs ohfeu 3 of
ficiera tués et 5 blessés.

Prochaine attaque
contre la Serbie

' 1 •
(.Dépêche de notre correspondant)

Genève, 6 Mal.
D'après la Tribune de Genève, un corps

d'armée austro-hongrois est arrivé à Mo-
ravitza, à 10 kilomètres de la frontière
serbe. L'archiduc Eugène se trouve sur le
front méridional et inspecte les nouvelles
troupes.

•'Il .— ,11. I. ir» Q iCai > 'I . "
Le Japon va-t-il envoyer

un Ultimatum à la Chine ?
-

.Londres, 6 Mai» ;

Une note de source japonaise communi
quée à la presse dit : Le Japon n'a aucu
nement le désir de porter atteinte aux ac
cords existants entre la Chine et les autres
pays, mais il insiste pour que la Chine
reconnaisse la position du Japon telle
qu'elle est établie dans les cinq proposi
tions qui font l'objet des négociations.

.Le Japon n'a nullement envie de dicter
ses volontés à la Chine et il est prêt à faire
un compromis avec elle, comme il l'a déjà
fait à l'égard de certaines de ses proposi
tions ; il a offert môme de restituer Kiao-
Tcbéou en dédit du sang versé et de l'ar
gent dépensé pour le reprendre aux Alle
mands. Le Japon n'a pas demandé de
concessions minières au Vang-Tsé, il ne ré
calme aucun monopole, il n'a cherché qu'à
isauvegarder ses intérêts existants et n'a
proposé rien de contraire à la porte ou
verte du droit des autres.

EXPLOSION D'DNE POUDRIÈRE

. -t
Rome, G Mai.

La poudrière de Fontana Liri 1 a sauté
hier. On oocnpte dix victimes.

L'explosion qui fut entendue à plusieurs
kilomètres

.
de distance a provoqué une

grande panique parmi la population.

Pour les haBîtants de Soissons
A : la demandie de M. Andrieu,

^

l'actif
sous-préfet de Soissons, l'autorité militaire
vient d'autoriser l'envoi des colis postaux
aux habitants de cette ville.

L'adresse de ces colis doit être la sui-
vante * i >

« A M. le maire de Soissons, pour M. X...,
en gare d© Vierzy. »

Â TRAVERS PARIS
-'! -t-

UNE FEMME TUEE PAR UNE AUTO. —
Avenue Ledru-Rollin, une femme d'environ
60 ans, a été renversée par une auto. Elle est
morte aussitôt. Le corps a été transporté à la
Morgue.

-UNE VOITURE HEURTEE PAR UN TRAM
WAY. — Rue de Charenton, un tramway de
l'Est-Parisien, ligne Romainville-Concorde, a
heurté une voiture de livraison dont lo co
cher, Victor Loiseau, 49 ans, a'été blessé au
bras gauche et sur diverses parties du corps.
Après pansement, le cocher a pu rentrer à
son domicile. 'DU 6° ÉTAGE. — M. Labbé, 30 ans, demeu
rant 177, ^e Le^rondre, atteint de neurasthé
nie, s'est jeté, hier, à sept heures et demie
du soir, du 6° étage sur le trottoir et s'est tué.

TRAMWAY EN PANNE. — Hier soir, à cinq
heures quinze, par suite de la rupture d'une
roue, un tramway de l'Est-Parisien Bastille-
Domainvilleest resté, en détresse rue de Cha-
ronne. La circulation a continué sur l'autre
voie.

riOUSlis manguens pas Ils t):0; Guignol au Front
.

-t. • _——i
,Le prix du pain en France sera inférieur

à celui payé par les antres nations
•

' La commission du budget, réunie sous ia
présidence de M. Clémentel, a entenduhier
M. René Viviani, président du Conseil, et
M. ' Gaston Thomson, ministre du Commer
ce, sur le projet de crédits relatifs au fonc
tionnement du service de ravitaillement dola population civile. ' i

Après une étude attentive de la situation
des stocks de blés, faite par la commission
sur les déclarations et les documents produits par le président du Conseil et
le ministre du Commerce, il a été étanli
que les quantités existant encore à l'heure
actuelle dans le pays et celles achetées à
l'étranger par les soins du gouvernement,
.dépassent incontestablement les besoins de
la population civile et militaire pour sonalimentation jusqu'au 15 août, époque de
la soudure.

Pour_ déjouer les efforts de la spécula
tion, ainsi que toute tentative d'accapare
ment et empêcher une hausse artificielle
du prix diu pain, lo gouvernement, d'ac
cord avec la commission du budget, qui
avait insisté auprès de lui pour l'adoption
de oette mesure qu'elle jugeait indispensa
ble, a décidé :

1° de faire procéder, sur l'ensemble du
territoire, à la réquisition de tous les
stocks de blé existant, où qu'ils se trouvent;

2° d'organiser, dans chaque départe
ment, par l'intermédiaire des préfets et
des maires, la rétrocession des blés réqui
sitionnés et la revente des blés achetés, au
même prix que celui qui a été fixé, dans
toute la France pour les réquisitions.

La conséquence de ces deux mesures
sera dans toutes les communes la fixation
par un arrêté du maire d'un prix du pain
sensiblement uniforme pour l'ensemble du
pays, et d'un taux modéré.

Il faut se féliciter que, grâce aux mesu
res prises, lo prix du pain" demeure en
France très sensiblement au-dessous du
prix pratiqué dans toutes les autres na
tions d'Europe — et cela sans aucune limi
tation dans la consommation et sans au-,
cunes modifications du taux de mouture
et de qualité de pain.

le Sénat s'est occupé, hier,
des "Pupilles de la Nation"

Après avoir adopté quelques projets de
loi d'intérêt local, le Sénat, sous la prési
dence die M. Antonin Dubost, ajourne le
vote d'un projet de loi d© M. Jeanneney
tendant à faciliter l'exécution des travaux
publics pendant la durée des hostilités.

Sur le rapport de M.
v
Chastenet, le Sénat

prend en considération et renvoie
,
aux bu

reaux la proposition de loi relative aux
« pupilles de la nation ». Une commission
de dix-huit membres sera nommée pour
examiner la proposition. •

Le Sénat s'ajourne au vendredi 14 mai.

PARIS TA REVOIR LES AUTOBUS

;
' -î-

Paris reverra les autobus le 5 juin pro
chain, c'est du moins ce qui a été convenu,
hier, entre la commission municipale des
transports de la Compagnie générale.

De oette réunion il résulte, en effet, cjue
cent autobus doivent être mis en service,"
à tour de rôle, à dater du 5 juin, en comr
mençant par la. ligne Rastille-Madeleine.

^

LES TRIBUNAUX

Cambrioleuses occasionnelles
Une jeune femme, Mme Moisaa, née

Odette Castellan, quelque peu déséquili
brée, propriétaire d'une villa, avenue Co
rot, au Vésinet, avait, en l'absence de son
mari mobilisé, invité, à l'automne, deux
de ses amies, Thérèse Paulin-Panel et
Jeanne Barnier, à venir habiter chez elle.
Se trouvant, ainsi que ses amies, Quoique,
peu gênée, malgré ses 25.000 livres de ren
te, Mme Moisan eut un beau soir l'idée
saugrenue d'aller « visiter » la villa oonti-
guë à la sienne, d'une artiste dramati
que, ûllle Nelly Berry, partie au mois de
juillet dernier à Arcachon.

Les trois femmes discutèrent le projet,
puis s'habillant en homme « pour dépister
les limiers de la police «, elles eaoaiadè-
nent la grille de la villa de Mlle Berry et
dévalisèrent la maison, emportant, en plu
sieurs voyages, quantitéd'objets d'art, d'ar
genterie, de tableaux, de toilettes et de den
telles. Puis elles retournèrentd'autres nuits
visiter la cave et les clapiers.

Fort embarrassées de leur butin, les jeu
nes et jolies cambrioleuses n'osèrent en ti
rer parti. Mais comme un beau jour, Jean
ne Barnier et Thérèse Panel commirent
l'imprudence de vendre quelques dentelles,
Mi Bichon, oamonissaire divisionnaire et
les inspecteurs de la première brigade de
police judiciaire, eurent vite fait de décou
vrir et d'arrêter les trois coupables.

A l'audience du tribunal correctionnel
de Versailles, Mme Moisan, que défendait
M« Henri Robert, a rejeté la responsabilité
du vol sur ses complices qui ont axlopté
le même" système de défense à son égard.
Le tribunal a remis son jugement à de
main samedi.

AUTOUR DE PARIS

' Colombes. — Trois jeunes gens de 15 et 16

ans, Marcel Varennes, Ernest Chani et Reme
Hérigald, demeurant avenue Carnelle, 18, rue
de l'Orme et 12, rue du Four, ont disparu
depuis trois jours du domicile de leurs pa
rents. Ceux-ci ont reçu, hier matin, une lettre
des fugitifs, timbrée de Pontoise, aans_ la
quelle ils annonçaient qu'ils étaient « en bon
ne route » pour se rendre au front.

Nemours. — Un incendie d'une grande vio
lence a détruit trente-cinq, hectares de bois,
Jieudit les Crots-aux-Loups, appartenant U
plusieurs propriétaires. La cause en est in
connue.

Saint-Ouen. — Des enfants jouaient, hier,
à la guerre, près des fortifications, lorsque
l'un d'eux. Emile Pautier, figé de 11 ans, dont
les parents habitent boulevard Victor-Hugo,
fut atteint à l'œil droit et & la joue frauche
de deux coups d'un sabre de bois trop pointu.
L'enfant, dont l'état est grave, a été trans
porté à, l'hôpital Bichat.

Versailles. — Le Petit Journal a raconté la
tentative de meurtre qui s'est déroulée le

19 avril dernier, aux Flambertins-de-Gresptè-
res, où un jeune ouvrier agricole, Jean-Bap
tiste Gérot, âgé de 17 ans. tenta d'assassiner
et dé dévalisér un fermier, M. Mitmot. M.
Warrain, luge à Versailles, a clos, hier, son
Instruction et renvoyé Gérot devant le tribu
nal correctionnel.

L'allocation des réfugiés^
qui travaillent aux champs

_—*&———
A la demande de M. Fernand David, mi

nistre de l'Agriculture, M. Malvy. ministre
de l'Intérieur, vient d'adresser aux préfets
une circulaire prescrivantqu'en aucun cm,a
les allocations accordées en vertu de la loi
du 5 août 1914 ou celles attribuées à titre
de secours aux réfugié? ne pourront être
retirées aux familles qui so procureront,
en participant aux travaux fies champs,
des ressources supplémentaires..

Guignol est parti sur' le front.
Depuis bien longtemps Guignol "faisait

des niches aux juges, et il rossait les gendarmes, Guignol était un antimilitariste.
Mais tous Jes 'an.timflitaristes en ohïair et

en os ont abandonné leurs erreurs passées
et sont allés rejoindre leur poste à ' la
guerre. Guignol, commeeux, s'est converti.
Guignol 'est parti pouir le front.

Voilà pourquoi, hier après-midi, des centaines de jolis bambins criaient et g-esti
culaient devant la scène du petit théâtre
Anatole,; aux Champs-Elysées. On y re*présentait la première de : « Guignol à la
guerre, pièce à grandes transformations »,Déjà la famille Guignol avait manifesté
son'patriotisme. Guillaume,; fils de Gui
gnol, le petit gavroche Guillaume, dégoûté
do porter le même nom que- l'impériale
brute d'outre-Rhin, a changé publiquement
son nom. 11 s'appelle maintenant Gringa
let et il a troqué son traditionnel tricorne
pour un képi de fantassin français. ;

Or, hier, Guignol et Gringalet sautèrent
de leur tranchéepour assommerles Boches
à coups de bâton, car, tout de même, mal
gré le progrès, Guignol n'a pu se décider à
quitter son bon vieux bâton pour un fusil
Lebel.

Lestrépignementsd® joie des spectateurs,
petit monde remuant comme un essaim
d'abeilles, saluèrent le roi Albert et le gé
néral Joffre.

Quand le kaiser et son grand dégingandé
de kronprtaz apparurent, les enfante criè
rent si fort' leur fureur, que les paisibles
collectionneurs de la bourse au timbre, proche du Guignol, crurent à une catastrophe.

Ce n'était qu'une « première » mouvementée.

Les prises maritimes
: —— -

Le
_
Gouvernement vient de déposer, surl'initiative de M. Victor Augagneur, mi

nistre de la Marine, un projet de loi modi
fiant le régime

,
des prises maritimes.

La législation actuellement en vigueur,
est uniquement inspirée par le vieux prin
cipe de l'attribution aux capteurs des produits de toutes prfses à la mer, principe
consacré par l'arrêté du consulat du 9 Ven
tôse, an II.

Le projet de loi soumis à l'approbation
du Parleramt rompt 'av.eojes traditions. Il
attribue le produit des prises maritimes auTrésor. Néanmoins, et dans un but de
haute solidarité, il laisse une part de la
prise (1/3), non plus à ceux qui on{ cap
turé le navire, mais à l'éta.blissement des
Invalides de la Marine, dans le but de
constituer un fonds commun dont pourront bénéficier les officiers, sous-officiers
et marins ayant pris une part active à la
guerre, et à leur défaut, les membres de
leur famille.

La Société Centrale
de Sauvetage des Naufragés

. .
'i' ' . .t"

La Société Centrale de Sauvetage des
Naufragés a tenu son assemblée générale,
hier, dans la salle de la Société de Géogra
phie, sous la présidence du vice-amiral
Touchard, ancien ambassadeur, président
de la Société. Les ministres de la Marine
et des Travaux publics y étaient représen
tés, ainsi que lo sous-secrétaire d'Etat de
la Marine marchande.

Le rapport sur la situation financière et
sur l'activité de la Société pendant l'exer
cice écoulé a été présenté à l'assemblée par
M, Merveilleux du Vignaux, ingénieur des
Mines, membre du conseil, qui a notam
ment donné connaissancedes services ren
dus par le matériel de la Société réquisi
tionné par les départements de la Guerre
et de-, la Marine, ainsi que des sommes dé
pensées â. titre exceptionnel en secours de
guerre. Puis M. Granjon de Lepiney, ad
ministrateur délégué, a proclamé les noms
des titulaires des prix 'et médailles attri
bués par la Société pour les principaux
sauvetages accomplis dans l'année.

Courrier des Théâtres

Ce soir : *
Gymnase, à 8 h. 1/2, la Commandantur.
Vaudeville, à 8 h. 1/2, la Famille Pont-Bl-

quef-
Renaissance, à 8 h. 1/4, Mam'zelle Boy-

Scout.
Palais-Royal, relâche (mardi, jeudi, samedi,

dimanche, à 8 h. 1/4 ; jeudi, dimanche, à
2 h. 1/4, 1913, revue de M. Rip).

WV
A l'Odéon, le 8° et dernier festival de musi

que française aura lieu demain samedi, à
2 h. 1/2. Au programme, le Déluge, de M.
Saint-Saëns, et divers fragments d'œuvres d©
M. Xavier Leroux, exécutes sous la direction
de l'auteur.

La représentation de la Vie dis Bohème, qui
sera donnée demain sofr, comportera l'in
termède dont nous avons dit la bril
lante réussite ot le « Duo de Colinette », tou
jours trissé par le public. Henri III et sa
Cour, vu son succès, sera joué dimanche enmatinée et en soirée. A ce propos, signalons
que maintenant le rideau se lève en soirée à
7 h. 40 pour terminer à 10 h. 45.

Le second Théâtre-Français fera sa clôture
le 31 mai. '

VMl
A' la Porte-Saint-Mortin, les trois dernières

représentations du Maître de Forges auront
lieu demain samedi en soirée, dimanche enmatinée et soirée.
•

La répétition générale publique de la Pe
tite Fonctionnaire reste fixée au mardi 11
mai et la première aura lieu jeudi 13, jour de
l'Ascension, en matinée.

WVUne matinée,au profit de l'œuvre de « l'Or
phelinat des Aimées » aura lieu après-de
main dimanche, à 2 heures, 100, rue Riche
lieu, avec le concours d'artistes connus.

' " 'V
DANS LES ÉTABLISSEMENTS
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« Gaumont-Palace ». — Aujourd'hui,
soirée à 8 heures. •— Nouveau program
me. Vues prises sur le front avec l'au

torisation de l'autorité militaire- — Le Pré
sident de la République aux armées. — « Les
Noces d'Argent », film patriotique émouvant
et simple, traite et joué avec urne rare perfection. — Triple Entente, cinévaudeville. —
« Le Sous-Marin », vue documentaire d'ac
tualité du plus haut, intérêt, -r Merveilleuses
vues en couleurs naturelles : < Quelques ob
jets d'art ». — < Alger ». — La'phonoscène :Le Vieux Mendiant. — Attraction remarquable : The Little Scherry Girls, danseuses à
transtormations. — Enfin les « Actualités Gau-
roont », vues prises autour des événements
actuels. Location ruo Foresi. — Téléphone
Marcadet 16-73.

,vw
A l'Alhambra. — Il y a foule à chaque représentation,grâso à line très belle série d'at

tractions et aux facilités des communications.
vuBa-Ta-Clan. •— Sa nouvelle revue Nous les

aurons ! est « pépère ». Tous les poilus auront déjà compris le sens de cette épithète-
nouvelle. Tout le public comprendra bien
tôt en quoi et pourquoi elle est pépère, cette
vivante et spirituelle revue.

Demain samedi et après-demain dimanche,
matinée et soirée, 4 représentations. La loca
tion est ouverte.
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Leur rêve colonial et la réalité
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Donc, cyniquement, avant la guerre actuelle, le von Jagow, porte-parole de Guillaume II, menaçait la France d'un conflit,
au cas où elle, ne laisserait pas complai-
eamment l'Allemagne dépouiller la Belgi
que de son Congo 1— de cette colonie si rapidement et merveilleusementorganisée etoutillée par Lêopold II et une pléiade dé
mérites collaborateurs civils-et'militaires
qu'elle avait été ainsi qualifiée par
un célèbre hômme d'Etat : « œuvpo oagéant accomplie par des pygmées .» Et l'on
sait comment se sont retournéscontre l'ogrï»
germanique ses convoitises et les. bas
moyens qu'il a mis en œuvra pour les satisfaire : non seulementson agression dans
la région de Kivu a été deux fois repousséeparla force indigène de notre colonie encadrée d'officiers belges, mais notre petite
armée de là-bas a encore prêté aux forces
du Congo français couvrant notre colonie
du côté du Cameroun allemand, un con
cours efficace qui a contribué à l'invasion
de ladite'partie do « l'Allemagne centre
Africaine » et qui n'a pas- dit son d&rnirr
moî.Or,chose admirable,cette féconde actiun
militaire n'a pas empêché « l'œuvre des
pygmées » de >se poursuivre, puisque,paral
lèlement à elle,les Belges achevaient.récem.
ment, «n plein huitième mois de la guerre,,la construction d'un des tronçons les plus
considérables de leur réseau de railways
congolais, lo tronçon Kabolo-Albertville.

En fait une Allemagne moins aveuglée
par l'orgueil eût puisé dans l'histoire du
Congo le pressentiment de la résistance
acharnée de la mère-patrie «. Belgique » à
l'invasion«car, depuis trente ans, cette his
toire témoignait non seulement des beMea
énergies économiques d'un petit peuple,
mais aussi de la bravoure militaire dont
il était susceptible. La longue et victo
rieuse campagne des Belges pour purgerl'Afrique centrale des Arabes esclavagis
tes fut une véritable épopée... Sur une des
plages flamandes qu'occupent encore le3
hordes du kaiser, celles-ci frôlent chaque
jour un monument élevé à un certain ser
gent de Bruyne qui, au Congo, égala l'hé
roïsme du légendaire d'Assas au XVIII0
siècle, par un sacrifiée identique. Et si cesBoches savaient méditer une leçon, ils nodouteraient pas de l'irréductibilité d'une
race qui produit de tels hommes. Juste
ment, le gouverneur- du Congo, Félix
Fuchs, s'écriait récemment : « C'est sur le
granit brûlant de la douleur que nous bâ
tirons une Belgique plus grande et plus
belle encore, et notre colonie participera à
cette renaissance. » Bien qu'on parle peu
de oe qui se pusse là-bas, do grandes cho
ses s'y font et vont s'y faire bientôt qui
permettront aux alliés dé répondre aux
Teutons, si fiers de détenir momentané
ment une partie de la Belgique et du Nord
de la Franc© ' « Vous n'avez a.ucunc des
colonies pour lesquelles vous êtes partis
en guerre. Nous avons toutes les vôtres.

Gérard Harry,

L'irrédentisme italien
—i— "La cinquième conférence de la série « les

Peuples opprimés sous le joug des Alle
mands, des Autrichiens et des Turcs »,
organisées par le Foyer, aura lieu ce soir,
à 5 heures, sous la présidence da M. Ste-
pihen Picljon, ' 184, boulevard Saint-Ger
main. M. JuMen Lucliaire, directeur de
l'Institut français de Florence, parlera de
l'Irrédentisme italien.

LES VINS
FRANÇAIS"DAKS

LE ROYAUME-BKI

Londres, 6 Mai
A la Chambre des Communes, sir Ed

ward Grey a annoncé que le gouvernement
avait décidé de prendre en considération
les intérêts des viticulteurs français au
sujet des nouveaux droits qui v^nt Être
appliqués sur les vins.

i .— Iinai 9 «gin . .. H1 |>I' '•pOUR LES AVEUGLES

L'Association Valentin Haûy pour la
hien des aveugles, 9, rue Durotc, Paris,
nous prie de remercier ceux de nos lecteurs
qui ont répondu à l'appel de son président,
M. Nobleanaire, directeur honoraire du
P.-L.-M., en lui adressant leurs souscrip
tions pour les soldats aveugles, dont elle
entreprend la rééducation.. Elle tient ce
pendant à ce qu'ils soient informés de sa
gratitude.

,
L'Association Valentin Haûy rappelle

aux p'eràwtmesqui soignent les blessés dans
les hôpitaux qu'il suffit de lui signaler les
soldats atteints ou menacés de cécité pour
qu'elle prenne immédiatementtoutes dispo
sitions utiles afin de leur venir en aide.;

MORT D'UN GÉNÉRAL

Limoges, 6 Mai.
Le général de division Decliarme, grand

officier de la Légion d'honneur, est décédé
aujourd'hui à l'âge de 70 ans.

URCHÊ AUX BESTIAUX DE IA VILIETIE

du Jeudi 6 Mai

Cours officiel. — Clôture du marché.
11 y avait 1,500 têtes de. gros bétail sous la

Iiall, et, <îa plus, il en restait 811 aux abat,
toirs. La vente a été très calme et les prix
ont baissé de 2 fr. aux 100 kilos pour toutes
les qualités. Les bons bœufs se sont vendus
1 fr. 10 à 1 fr. 22 le demi-kilo net (0 fr. 69 à
0 fr. 73 le demi-kilo vif), et les sortes ordi
naires et inférieures, 1 te. 12 à 0 fr, 98 1e de-
mi-ldlo net (0 fr. 55 à 0 fr, 48 le demi-kilo
vif).

Les vaches se sont vendues le même .prix
que les bœufs.

Les taureaux ont été achetés 1 fr, 07 à
0 fr. 97 le demi-kilo net (0 fr. 64 à .0 fr, 48 le
demi-kilo vif), suivant qualité.

Il y avait 1,124 veaux sur le marché et, de
lus, il en restait 218 vivants aux abattoirs,

vente a été très bonne et les prix ont
haussé de 20 fr. aux 100 kilos pour, les qua
lités supérieures, et de 14 fr. pour les qualités
ordinaires. •Les veaux de bonne qualité se sont vendus
1 fr. 35 à 1 fr. 4o le demi-kilo net (0 fr. 81 à
0 fr. 84 le demi-kilo vif), et les sortes ordinai
res et inférieures. 1 Cr. 20 à 1 fr. 02 le demi-
kilo' net (0 fr..G2 à 0 fr. 53 le demi-kilo vif).

Il y avait 7,794 moutons exposés en vente
et, de plus.il en restait 2,027 vivants aux abat
toirs. La vente a été bonne et les prix sont
demeurés- stationnaires.

Les bris petits moutons ont été cotés 1 fr. S"
à 1 fr. 41 le demi-kilo net (0 fr, 63 à 0 fr. fii
le demi-kilo vif) et les sortes ordinaires ei
inférieures. 1 fr. 22 à 1 fr 05 le demi-kilo
net (0 fr. 59 à 0 fr. 51 le demi-kilo vif).

II y avait 3,844 porcs inscrits au tableau
En raison du grand arrivage et de la fai
blesse des offres, les prix ont baissé de 14 fr
aux 100 kilos pour les qualité supérieures et
de 10 à 16 fr. pour les qualités ordinaires.

Les bons porcs ortt été vendus 1 fr 01 J
1 fr. 04 le demi-kilo net (0 fr. 71 à 0 fr. 74 le
demi-kilo vif), et les sortes ordinaires et in
férieures, 0 fr. 97 à 0 fr. 79 le demi-kilo net.

Nombre d'animaux introduits directement
aux abattoirs sans passer par le marché aux
bestiaux entre les deux marchés du 3 et du
6 mai

Abattoirs de la Villeite — Bœufs, vaches
et taureaux, 523 ; veaux, 821 ; moutons, 3,497;
porcs. 975.

Abattoirs de Vaugirard. — Boeufs* vaches
et taureaux, l&l ; veuiux, 321 ; moutons, 1,781;
porcs, 855.

CAROTTES ET OIGNONS
Marché des Innocents. — On cote aux 1,000

kilos départ :
Carottes de, Meaux. 140 à 150 fr.; oignons

do .l'OuASt, 260 à 270 fr.; oignons de l'Oise,
275 à 285 fr.

POIVRES , -
Marché de Bordeaux. — On co'te aux G0 ki-<

los : Saigon blanc, 130 à 135 fr.; dito ÉOir,
82 à 85 l'r.; Tcllicherrv. 62 à 67 fr.

MIELS
Marché de Bordeaux. — On cote aux 106

kilos : miel de chaudière (logé), 70 èt 75 fr.
RIZ

Marché de Bordeaux. -— On cote aux 10$
kilos : Saigon importation, 28 à, 29 fr».
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Exige* cettemarque ;

dans
3 1/2

Le marché conserve la même physionomieque. la veille, c'est la
.
calme complet

ts l'ensemble. Aux Rentes françaises, le 3 %,est ramené à 72.50 contre 72.75 ; le
.. —„a ,n wiftn r»ans le. groupe des Fonds d'Etat étrangers,J /ëÛSClDJU1C< A'UA •. j% 1914 reste inchangé à. 90.90. Dans le groupe ,l'Extérieureperd encore un peu de terrain. Banques françaises moins fermes. Valeurs

industrielles peu animées, seul 16 Rio s'inscrit en hausse sur l'avance des prix du
métal à Londres. En Banque, les Caoutchouc® conservent une bonne allure ; les
Cuprifères sont soutenues ; Industrielles russes calmes ; Mines -d'Or peu traitées.

VALEURS Cours
précéd.

Cours
du jour.

VALEURS Cours
précéd.

Cour
du jour.l VALEURS Cours

précéd.

Fonds d'Etat Français
et fonds garantis
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Ertsil 4 % 1910
Irisil 4 % 1911
ftiM 6 % 1903......
ftÙM i % 1908.......
(Vue 1S15 irtag.)
fspam 4% Ulir......
leltoique * % 1910 ..

.
tdliilfu S % 19U "
lapoi 4 % 1905...—.
Japon S % 1907......
3spoi 4 % 1910...

.
Jiptl 5% 1913 ISIW).

77 30
15 90
76 40
77..-
80 ..76 ..76 25
65 15
62
68 30
91 70
£4 80
91

433
365 25'

73 25
64 70
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051
2yy
73 b5«7 EO
81 80
64
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541
<22
410
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70 60
78 40
78
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Actions
BaBqm de iramt.4540
laïque 2e PAIgcrift -2460
lume ie fais. 860
CrMu feaeifr de francs.... 5 730
CtMit Ijottais 1015
Crédit titiller fmtais.... 375
£ospt»if i'btcBjts.- 730
Société tfiirale 500
Crfiit fratitr igjjfitl.... 596
Bise s Mm.... 590
£st 779
Iwn 1045
ïiii 98S,
Kord. -1390
Orléans 1)45
(isess... ; 730
ïestgeries maritiues ni.
ïitnijolitatt
iïord-W...;.V-.......
Cotte

77 401| îramjs ie la Sent....
76 40(1Ehsî rum..........

SMi
76 5011 St« (Socitlt tnilej.....
80 50|j tasei-Ma

Psiisirawde tistiitati»s
Oiust-Limlire.

65 ..[lllectricitède Fuis
61 .. |J Son) de fïspagie

Sangttsc
Eriitsi.

84 35 lie Dite )551, «op.5.
90 50 Sdhovice.....

433 .. TliTlT JOOENAI,....
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Obligations

64 50 îîïlfl tie hris ..Wt 4b Paris 1871...
XilU4«fwis 1875...
lille tfef&ris. 1876...

it faiis l892*..
Tille «3eParis 1894-96.m to Paris 1898...,
YliJe ifeFârii 1899....
rm~i* Pari» im...
Tille 4e Paris 1905...
Tille & ?arà .96J930

345

75 10
458

329

417

418
85 30

403

455 ..j
113 50
459 ..198 ..402 ..4375 ..2980..
598 ...438

»•109 75
527
360
362
350

1529
965
357

4530
2470 ..845

.720

.1005 .

•
730

.
côà i
580 .*779 .1045 .987 ...1395

.1150 .734 .78 .45i .113 .460 .
iô-i

4350
.

590 !

450 .108 .527
361
364
348

154s
950

Tille de Paris 3 % 1910..
Tille it Paris 1912....*•
CoffiiBDDaJe1879..*'
Mire 1879 ...CcŒBBJiale1880..
fosciire 1883 ...
ïonciiw J88S...
Coffljuwale1891

•Coffimuu&le1892
Foncière 1895 ...Croromle1899..
Foncière 1903 ...

CoBtnmie 1906.........)
Foncière-ÎÔ09
CoiSMoale 1912 R. lib...
CciDŒuuie1912 lib
Fwciêre3 % % 1S13 Jib.
Foncière 3ys % 1913 ijib.
Foncière 4 % 1913
Est 4 %....
Est 3 %
Est 3 % mut..........
Est 2 H % ......Paris-ljMS % 1855...,
P.4.-M. 4
P.4.-H. 3 % ...;
P.-L-M. S % /nsioiBOûT
PA-M. I % %

;mi 3

i Midi 3 % ocer.
Midi 2 % %
fard 4 %
Nord 3 %
Sorû o %
Sord 2 % %
Orléans 4 %
Orléans 3 %
Orliaas 3 % 1884......
Orléans î %
Ocest 3 %
Occst 9 % ïfiar....
Onést 2 %MARCHÉEN BANQUE

Actions

Le SEUL PARFAIT

Le Rasoir de Sûreté
Gillette a vu naître et
mourir trois cents
autres rasoirs. La
vente augmente cha»
que année et chaque
mois lui apporte cent
mille nouveaux
clients et amis qui s'
ajoutent,aux anciens
Rasoir breveté. Fabrication Française.

En ventepartout. Prix completavec 12 lames
en écrin, 25 fr. et au-dessus.Lames Gillette,
ta boitede 12 (24 tranchants)5 fr. ; le paquet
de 6 (12 tranchants) 2 fr. 50. Catalogue

-illustré francd sur demande mentionnant
le nom du journal.

RASOIR
<
GILLETTE, 17"', Rue La Botte, PARIS,

et» LONDRES, LEICESTER(Angleterre),
BOSTON, MONTRÉAL, etc.

IVARICESPHLEBITE

'!'"
' Les Varices sont des dilatations

veineuses qui occasionnentde la pe
santeur, del'engourdissement et de la
douleur. Leur rupture engendre les
ulcèresvariqueux qui sont difficilement
guérissables. Mal placées, elles consti
tuent soit les Varicocè/es, soit les
Hémorroïdes, deux très désagréa
bles infirmités. La Phlébite est une
redoutable inflammation des veines
qui peut se compliquer d'embolie mor
telle et qui,dans les casmoins graves,
amène des douleurset de l'impotence.
Fortheureusement l'Elixir* deVIRGINIE NYRDAHL
prévient et guérit radicalementces alîec-
tions par son action sur le système
veineux. Envoi gratuit et franco de la
brochureexplicativeen écrivant: Produits
fiYB0AHL,20

tr.de La Rochefoucauld,Paris.
Le produitautlicnticruedénomméElixir

do Virginie porte toujours la signature. ^
de garantie Nyrdabl. - Tente toutes pharmacies/'

Cartes' postaleâ, le plus bel assortiment t gidnrei
Envoi îco tarit. Mercier, 149, r. île Rennes, Paris.

'
• -- ••

sFils à coudre cotons simili lin/ grand stock, prix
do gros. Milliaud, 6, rue Bretagne» Levallois.

Fil. Avis aux fabricants de chaussures, vêtements,
chapellerie,etc. Fil noir mat 1" choix en" fusettes

de 5.000 yards, prix sur demande. T.'Gain. 73, rue
Laugicr, Paris. • -
Suis acheteur tous titres Capitalisation, :<ssur.

vie, successio'n. Écr. Max, 17. rue Ricber, Paris.

V're et mûre env. plioto et mandat et vous recevreï
i agrand. 30x40. .Charles, le, r. de la Victoire. Paiis.
iril.irill.MMMWBM»—WTOB——«row^ia»

AVIS DIVERS
Çage-femme l" cl. Mme Renaud, 65, r. Lemercler,
IJ près place Cllchy. Reçoit pensionnaires, consult,

SageJeiii. pena. cons.. tte heure, 30, r. Caumartin*

Sage-femme 1'" classe, tous les Jours et dimanches,
31, avenue Rapp, Cliamp-de-Maxs, Ecole mili

taire, V à gauche. Prix modéré.

Cape Copper...
tlarlcrei
City Sup....
CromïiDt!.
le Cars eri....
De Beereprtf
fast I!»td
ïerreira
1m
HaiUoa....,,
lodierfQnteii-
BaciJfelfiii

1tins...........
Micsot Deep,
Tbusis
Ml
tiaïî Copptr
Moi
Spies Peirolettm

Obligations
Russo3,80 % (Crtd.IoBC.E.
Yiileds«orcaaS % JSCS-OS
\iiie Je fangrad 19118...
ja!eiesioetl«iœ<%1s98

i ce petit rhume qui peut devenir une grosse i

' grippe. Arrêtez-le tout de suite et, pour
cela, prenez du CRIPPECURE. 1

L'usage du Crippecure, à \Sr dose de 2 |

piMas avant chaque repas," suffit en effet
pour guérsr en peu de temps et, souvent !

stîême, en un seul jour, la grippe la plus te- j

nace quekjuo forte cfu'elte soit et l'irifluen-1

;
zu la plus opiniâtre.

i Les manifestations les plus ordinaires
i- •«. ..

+Ût0 la

fUUiflStockfcolfflS'Ji1909
Créditfoncier Egypt. S \!%lf4i

85
10 75
74 ..118 50

303
344
40
CO
50

548
120

21 50
123

32
163 50

1249
s53 5c

1505
21 25

293
473 50
464
455
399
255

474

450
397

Tendres 25 47 1/2 à 25,117 1/2 ; New-York, 5,29 1/2 à 5,34 1/2l^onares, g*#* jy «-ao uoâ«n 1/9. ? Rsnasue. 5.12 ltCours des Changes. "*™ Lotidr6S) j-jtj - nvM __Suisse, 99 1/4 & MM 1/4 ; Italie, 90 1/2 à 92 1/2 ; Hollande. 2,09 1/2 à 2,11 1/i"; Espagne' 5,12 1/S
à 5,22 1/S ; Bouile,-2,12 1fît à 2,27 1/2 ; Scandinavie, 1,36 à 1,40.

.
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LA TEMPÉRATURE
Temps très orageux, hier, toute la jour,

née ; plusieurs violentes et courtes averses
sont tombées. Le soir, après un fort coup de
tonnerre, la pluie est tombée de nouveau pen
dant quelques instants, puis le- oiel- s'est ras
séréné.

Aujourd'hui vendredi 7 mai, 127' jour de
l'année. 23° Jour de la lune.

Soleil. — Lever, 4 h. 25 : coucher, 7 h. 11.
Lune. — Lever, 1 h. 50 ; coucher, 12 h. 16.

VARIATIONS ATMOSPHÉRIQUES
Baromètre

.
Thermomètre

3 h. MATIN... 757»/®! 3 h, MATIN. 16" atl-desgus
757 — 6 h. —9 h. —MIDI..,..-.

3 il. SOIR.
6 h. —,9h.~ —
MINCIT..

G 11. —9 h. " —
midi
3 h. SOIR.
6 h. —

! 9 h. —
MINCIT....

757 —757 -757 -
157 —757 —

.
757 —

16°
19»
22°
22°
20°
19"
18°

iTITESANNONCES

du Mardi et da Vendredi
*

TARIF. — Oens de Maison, Offres et Demandes d'em
plois, 1 fr. 50 la ligne. — Locations, H&tols et
Pensions de famille, 2 fr. — Cours et Legons, 2 fr.
— Alimentation, 2 Ir. — Occasions, Achats et Ven*
tes (sans Indication de prix), 2 fr. S0. — Fabriques
et Maisons de Commerce annonçant leur réouver
ture et (a reprise de leurs affaires, 4 fr. — Capi
taux, Offres et Demandes, 6 fr. — Fonds de Com
merce, 6 fr. — Divors, Objets perdus, Avis ds
Décès, etc., s fr.
La ligne comporte 38 lettres; chiffres ou espaces.
Envoyer mandats ou bons do poste au nom de

l'Administrateur délégué du « Petit Journal » ser
vice de la Publicité. 61. rue Laîayette. paris.

INSTITUTIONS. COURS ET LEÇONS
Leçons gratuites do Macramé d'art, <1, Aboulrir.

OFFRES D'EMPLOIS 1

importante usine métallurgique demande de bons
ajusteurs de ' profession. — Faire offres avec ré

férences : Usine Baud, 85 bis, coure Tolstoï,
Villeurbanne.

a commune de Quincy-Ségy (Seine-et-Marne), 1.500
_j Habitants, demande de suite une personne pour
le secrétariat. S'adresser à la Mairie. t

L"
.
sucrerie d'Hesdln (P.-de-C.) demande mécajolclea

connaissant réparations matériel sucrerie.
Association des -comptables du département d*

_ la Seine, fondée en 1847, approuvée en 1858,siège social, 39, rue de Rivoli, Paris, rappelle qu'elle
peut jirocurcr aux chefs, de maisons, Paris, province, étranger, un personnel exercé, à poste fixe
ou temporaire, pour tous travaux comptables oud'écritures, bilans, Inventaires, Installations etsurveillance de comptabilités, vérifications, expertises, etc. Téléphone 18-10.

Mathieu (de la Seine).

Assemblée générale du 6 mai $915

cribb uoiici'uiiMiwv - — - - -.lités et en avoir constaté l'heureux effet, ex
pose les difficultés que rencontra l'adminis
tration de la Société Générale pour maintenir
le fonctionnement normal des services qu'é
taient venus successivement troubler le dé
part de 8.456 agents mobilisés, l'évacuation
de 32 agences menacées par l'invasion, le
transfert à' Bordeaux pendant quelques se-
xoaines du Conseil, de la Direction et d'une
partie des services. Malgré ces difficultés ra
pidement surmontées,grâce.audévouementdu
personnel «t à la confiance de la clientèle, la
Société Générale put efficacement contribuer
au placement des Bons et Obligations de la
Défense Nationale pour plus de 200 millions.

Le rapport s'élève ensuite contre la cam
pagne systématique de dénigrement dont ta,
Société Générale fut l'objet au printemps de
1914, notamment contre les imputations.ca
lomnieuses qui la représentaient comme
'àyart't prêté à l'Allemagne des îo'ndS considé
rables. Or, les' seuls comptes de la Société
Générale avec l'Allemagne étaient et sont en
core des comptes d'encaissement de papier
qui, au 4 août, dans un bilan do 2 milliards,
ne présentaient que le solde insignifiant de
663.483 francs. En outre la Société Générale
avait dans un portefeuille de 900 millions,
18.500.000 francs de papier allemand sur Fran
ce et 3.900.000 francs de papier français sur
Allemagne. Aucun autre compte ou engage
ment direct ou indirect n'existait et n'existe
encore. De tels chiffres n'ont pas besoin de
commentaires.

.Le rapport fait ressortir un produit net de
10,256.000francs, tous amortissementsdéduits,

>
résultat, en fait, d'un seul semestre produc
tif. En raison du caractère forcément provi
soire des domptes, qui ne perrpettent de pré-

* senter qu'une situation au 31 décembre, le
Conseil propose ûa reporter à nouveau ce

> solde et de prélever sur les réserves, qui
après ce prélèvement atteindront encore 128
millions de francs, la somme nécessaire pourdistribuer aux actions un intérêt de 4 % re-,présentant 10 francs par action, sous déduc
tion des impôts, soit net 9 fr. 60, payables iï
partir du 1" juillet.

L'assemblée a. fait un chaleureux accueil
auxdéclarations dn Conseil et a voté à l'una
nimité moins deux actionnaires toutes les ré
solutions qu'il lui a présentées.

BOURSE DE COMMERCE DE PARIS
%

'(Cote officielle rédigée par les< courtiers
assermentés)

.Sucres lxruts, les 100 kilos nets, entrepôt de
Paris (escompte 1/4 %),• blane n« S, 76 fr. à
76 îr. 25 (600 sacs) ; dito roux 88*, autresjets, 56 fr. ; raffinés en pains, les 100 kilos
nets, non compris la taxe de raffinage de
2 fr. (loi du 31 janvier 1907), par wagon complet (5,000 kilos au moins) et suivant marquesaux usines, bonne sorte, 105 fr.; belle sorte,
105 îr. 50. — Huile de lin, les 100 kilos nets
en entrepôt, en cuve, à nu, 77 fr. 50.

L'HISTOIRE DE LA GUERRE"

la plus claire
ta plus succincte

la plus précise
ta plus complète

>

sera offerte par Le MONDE ILLUSTRE à ses abonnés, anciens et nouveaux,
en trois ou quatre numéros de Grand Luxe, forts de 40 pages,

tous remplisde merveilleuses illustrations, de très belles photographies inédites,

et de hors texte signés par des artistes réputés.

Le premier de ces,numérosparaîtra en Juin, sous ce titre:CINQ MOIS DE GUERRE
(d'Août.i Décembre 1914)

' PAR L'IMAGE ET LES COMMUNIQUÉS=====

Tous les grands événements qui se sont produits depuis le début des hostilités,
seront commentéspar les hautes personnalitésdont les noms suivent ;

PRÉFACE ET CONCLUSION, par Louis BARTHOU,ancien Présidentdu Conseil.
LES ÉVÉNEMENTSDIPLOMATIQUES,par Stéphen PICHON,ancien Ministre des Affaires Étrangères.

LES OPÉRATIONS DES ARMÉES.
par le Généralde LACROIX,ancien Généralissimede l'ArméeFrançaise.

LES ACTIONSDES FLOTTES, par l'Amiral DEGOUY.

Réunis, ces numéros de luxe formeront un superbe volume que chacun voudra posséder.

ON PEUT SOUSCRIRE DÈS A PRÉSENT

Les Abonnements sont reçus au Journal, 13, Quai Voltaire (Téléphone 755-53),
dans les bureaux de poste et chez les dépositairesdu Petit Journal

France et Colonies : Un an 26 fr.; six mois 13 fr.; trois mois 7 fr.
Étranger : Un an 36 fr.; six mois 19 fr,; trois mois 10 fr.

—forces physiques
Le Crippecure coupe rapidement la fiè

vre et provoque, dès le premier jour, l'éva
cuation de l'intestin qui déterrasse l'orga
nisme des humeurs peccantes. Il arrête le
rhume et fait disparaître les maux de tê
te. Enfin, c'est un tonique puissant qui
rétablit les forces physiques et, par suite,
relève rapidement le moral. Prix du fla
con : 1 fr. 50. En vente dans les pharmacies,

1 La Maison FRERE,
E»#"a W' 19, rue Jacob, Paris,

envoie, à titre gracieux et franco par la
postp, à toute personne qui lui en fait la
demande de la part du Journal, un prix réduits (pendant la guerre, pour leçons pré-
flacon échantillon de Crippecure conte- K parant aux situations : Anglais, Espagnol

nant six pilules; assez pour ressentir déjà HL
,
stén°-<Jaçty1o apprise em a mois et le diplômé

i un certnin <3oulnj<™mpnt JS? 3 gratuitement. Comptabilité, transformation
, un çei«un soulagement. des mauvaises écritures. Orthographe, Prép. aux
I Dépôts ù Paris t Phle Normale, 10, rue Drauot ; ~ —
1 Phle du Nord, 132. rue Lalayetto ! Gde Phje de
France. 13 place du Havre ; Phle Européenne, 25,
Uoulevard Beaumarchais : Pharmacie Centrale des
Grds Boulevards, 178. rue Montmartre -, Phie Pra-
do,L, 80. avenue de Villlers ; Phle Normand, 324, ruo
Saint-ïlartin : Phie Debruôres, 26 ,rue du Four ;
Phie de l'Arrivée (Planche) 2, rue de l'Arrivée ;
Phle du Bon Marché, 17, rue Chomel ; Phle du Dr
Berthe, 71, rue Saint-Antoine ; ©de Phle de l'Ave
nue. 76, avenue d'Italie ; Phle Principale du XIX",
,107. rue de Flandre ; " —
iVoltalre. 1, place Voltage

.,Paillard),144, boulevard de Ménllmontant; Phie du
{Théâtre, 44, rue de Bellevtlle ; Gde Phie do la Place
Clichy. c, place Cllchy ; Phle Centrale du P.L.M.,
pl ter, Bd Diderot ; Société Pharmaceutique du
Louvre, 164. rue St-Honoré : Gde Pharmacie du
Bac, 19, rue du Bac : Phle Dupuy, 10. place Ste-Op- /latté extra la kl,in . wm
portune ; Phie L. Etienne, 10, avenue Secrétan :

i
5 fr

fS^o domiri'lA ^
Phie H. Flach. S. rue do la Cossonnerie ; Phio de la sut •

ibo^
rue

Fvî!,
(Terrasse, 35, rue de tévis : Gde Pharmacie du XX*

Dosse' rue Byriès, Havre.

Siècle; 17 bis. Bd Rochechouart " -
-——

les bonnes Pharmacies.

L'encyclopédie pour petits trav. facil. à faire chezsol, lucratif, renseignements gratis. Représ. déni,
avec fix. Ecrire « L'Echo » 2, cité Bergère, Paris.
Ménage jardinier demandé pour propriété aux en-ivl virons de Caudebec-en-Caux. Ecrire M.V., 37,bureau « Petit Journal ».

0
On facilite emploi & la personne qui suit à. l'école

Pigler un des cours suivants : Sténo-Dactylo, Lan
gues vivantes. Commerce, Comptabilité, Coupe, etc.

i boulevard Poissonnière, 19 i rue de Bivoli, 45 et 53 ;
i 2-ue de lîennes, 147 ou rue de Turenne, 23. Inter
nat et externat. Leçons par correspondance.

Brevets, Baccalauréats et Concours. Leçons don
nées à l'Institut Poujade, 9, Boulevard des Ita
liens ou par correspondance. Envol gratuit des
programmes, tarifs ainsi que tous renseignementsetconseils. Téléph. 170-41 (34' année) 4.815 élèves en 1913.

n demande pour S.-etrO. ménage charretier, fom.
.
ménage lessive, bsse-cour, homme bon laboureur,

logés;, chfés, éclairés, cidre, 120 fr. par mois. Ecrire ;Vergnet, 113, Faubourg Poissonnière, Paris.
0n demande très bons mécaniciens dentistes. Mer*cerôan, boulevard Port-lioyaJ.

On demande voykgeurs visitant actuellement bonneépicerie province pour article ayant grand sue.cùs. Ecrire R T. 30, « Petit Journal ».

On demande ouvrières pour confection de chemisesmilitaires. Mme Dupetit, 43, Bd Barbès.
On demande des ouvriers chaudronniers ou: tûliers.Travail assuré pendant et après la guerre. Mal-son Fichet, 20, rue Guyot.

ALIMENTATION
,n demande à la sucrerie de Salnt-Leu-d'Esee-rent (Oise), un ajusteur-mécanicienet un conducteur de grue.Avis Important aux épiciers et fournisseurs de

troupes. La maison Janssens, 5. r. Bonnlvet, Le
Havre, est h meme de vous livrer des cafés grillés
en différentes qualités a des prix défiant toute

[.concurrence. Son usine de torréfaction est lamieux outillée, la plus Importante et la plus ancienne établie au Havre. Type spécial pour l'armée. 335 francs les 100 Kilos nets.

i fr. 20 ; torréfié,
partir 5 kilos, man-

et dans toutes Chicorée supérieure du Nord, « Aux braves territoriaux ». Vilain frères, fabricants, Dunkerciue.

flliicorée grain garant, pure, sac 50 kilos, paquet1/ 250 gr., occas., Milliaud, o. r.Bretagnc, LevalKjls.

ARTHRITIQUES

tous les 2 ou S jours
un Grain de Vais

<iu repas du soir régu
larise les fonctions
digestives

Chicorée gar. pure, vrac paquets, prix except. Bé-
| (i lin, 10, r. Charcot, Neuflly-s/-S. Visible le matin.
Chicorée du Nord, vrac et paquet, éebant. contre

0 Ir. 20 ou col. post. 3 K., contre 6 fr. C0. Café bon.
| quai., post 3 k.,12 fr. Bouteiller,71,Fg St-Denis,paris.

Chicorée 175 fr„ granulée pure en vrac, livraisonImmédiate 17, rue du Débarcadère.

fomptolr de l'alimentation, 49, r. do la Victoire,1) Paris, expédie contre mandats, chicorée extra engrains, garant, pure, 5 A 100 k. : 210 fr.; 100 à 500 k.:
195 fr., 600 à 1.000 : 190 fr. Au-des. : 185 fr. les 1U0 k.

J
HHHTS COMMERCIAUX

-î- :

HALLES CENTRALES
VIANDES

(Minimum d'achat 7 kilos excepté pour
les filets de bœuf et les agneaux],

Prix au kilogramme
Bœuf ou vache. — Quartier de derrière.

1 fr. 70 à 2 fr. 40 ; dito quartier de devant,
1 fr. 20 ù 1 fr. 80 ; aloyau, 2 fr. 40 à 3 fr. 40 ;
cuisses, 1 fr. 70 à 2 fr. 40 ; pis et col, 1 fr. 30 à
1 fr. 70 ; train, 1 fr. 80 à 2 Ir. 80 ; paleron,
1 fr. 60à 1 lr. 00 ; plate côte et bavette, 1 fr. 20
à 1 ir. 7G.

Veau. — (Qualité extra, 2 fr. 26 à 2 fr. 40 ;lro qualité, 2 fr. 00 à 2 fr. 20 ; 2° qualité, 1 fr. 80
à 1 fr. 96 ; 3° qualité, 1 fr. 66 à l'fr. 76 ; pans
et cuisseaux, 1 fr. 70 à 2 fr. 76 : veaux caen-nais (quartier de devant), 1 îr. 50 à 1 lr. 80 ;dito (quartier de derrière), 1 fr. 70 à 2 fr. 40 ;
veaux bretons, 1 ir. 40 à 1 fr. 70.

Mouton (sans fressure), 1« qualité.
2 fr.. 40 à 2 fr. 70 ; 2" qualité, 2 fr. 00 à 2 fr. 30;

j pondeuses, lapins, œufs, poussins, canetons, oisons,
| i nourrit, écohom. Robin, 135, r. Marcadet, Paris.
Vivre mleiux à meilleur marché l Tel est le pro-I blême que vous résoudrez en demandant le tarif
n* 2 au directeur des EtablissementsOctave Pelle-

(;<- «m. — tier, à Nice. U vous expédiera directem. votre petitePersonne n'ignore plus que les appareils du provision d'huile par 3, 5, 10 litres et au-dessus àspécialiste, M. Glaser, sont les seuls -qui pro- Partir de i ir. 40 le litre, franco. N'oubliez pascurent un bien-être absolu et immédiat, qu'ils SïlfJ-®3
.

délicieuse ae
rviiwnt ep nori.oi- îoiit pt Tiilit pt. toutes ! Pour la cuisine, elles sont, plus doucespeuvent se porter .joui et jiiui bcuia tuie ci que l0 beurre et bearacoup moins chères Ecrivez-qu ils font djspairaître les liermes. Les pér- nojs aujourd'hui même, ou envoyez-nous votreeonnes atteintes de hernies sont reçues de 8 à carte de visite.
11 heures et de 2 à 6 heures du soir. (Diman-

-i A , CAKnctrt.

j\n deim. de suite ou après guerre, ménage mariIl Jardinier, pour garder propriété d'agrément.
13enBis, Monceaux-lo-Comte (Nièvre).

Pr devenir savonnier, écHre Bontain.Darnétal (S.-I.)
Représentants sér. dem. en provincepr. plac. hullo,savon, fortes remlses.JeanGranior.Salon(B.-du.R>

DEMANDES D'EMPLOIS
Damo confiance dem. Joum. bourg, p. couture, garder malade ou enfant. B.10, r.Benry-Say, Asnièrea
liocteur-médecin dés. situation province. S'a<lresseeU Mont-Saint-Jean (Sartlie), docteur Valsaroldès.

EN VENTE PARTOUT

If wvjjjuâwvy
1 fr. 50 la ligne

BLONDEL Pierre, de Bouvlnes (Nord), du 2* colonial, prisonnier à Kriegsgefangcnenlager,Lager SMunster Gopriift, demande nouvelles de sa mère.

AJ. v» >*v iv - .ciiie. le matin seulement.) Boulevard Sébasto-1
pol, 63, PaTis. Brochure franco sur demande. 1

CREDIT FONGIÈR
DE FÎÎATOE

Tirages des 22 Aaril et 5 Mai 13/5

Les obligations désignées ci-après sont rem
boursables par les Lots suivants :

CAPITAUX
Uvances a retraités pensionnés et sur toutes garanties. Banque Andrieru, 70, rue Lafayettc, Paris.

Communale 3 % 1906
.Communale 3 % 1912.

Foncière 3 %. 1879 ...Foncière 3 % 1879....
Foncière 2,60 % 1885 .Foncière 3 % 1909....
Foncière 3 54 % 1913

139,602
1.538.707
1.271.644

>1.340.691
386.362

,
1.161.503

285.170

200.000 fr.
100.000 —100.000 —100.000 —100.000 —60.000 —

3» qualité, 1 fr. 60 à 1 fr. 90 ; gigots, 2 fr. 00.
à 3 fr. 40 ; carrés parés, 2 îr. 80 à 7 fr. 00 ;
agneaux (sans tête),, 1 fr. 80 à 2 fr. 40 ; dito
de lait (sans tôte ni fressures), 2 fr. a
2 fr. 60 ; chèvres, 0 lr. 50 à. 1 fr. 00. ' î

Porc. — Normand et extra, 2 fr- à 2 fr. 1C
1" qualité, 1 fr. 80 à 1 fr. 96 ; 2» qualité, 1 fr. 60)
a 1 fr '6

.
poitrines fraîches, 1 fr. 70 à 2 fr. 00;

filets, 2 îr. 20 à 2 fr. 70 ; jambons, 1 fr. 70'
à 2 fr. 46 ; reins, 1 fr. 80 à 2 fr. 40 ; reins salés, 1 fr. 80 a 2 fr. 20.

Arrivage aux Halles des abattoirs de la Vil-
lette. —, Bœuf, 20.184 kilos ; veau, 86 kilos ;mouton, 3.217 liilos. — Total : 23.487 kilos.

Introduction. totale du 5 mai. — Bœuf,
34.976 kilos ; veau, 69.109 kilos 5 ; mouton,
20.145 kilos 9 ; porc, 14.781 kilos 1. *— Total :139.012 kilos 5.

CHIFFONS
Marseille. — Chiffons de coton : Chiffons

propres, ville, 24 à 25 fr.; dito sales, ville,
13 à 14 fr.; chiffons bulle, ville, 8 à 9 îr ; chif
fons cotons couleurs, ville, 5 à 6 fr.; chiffons iJute, 4 fr. 50 à S fr. i VIN î"»*'."0.r'roL" "v™"' G RATIS

FABRIQUES ET MAISONS
DE COMMERCE, etc.

Le Laboratoire GrandcManent, d'Orgelet,peut pend,la guerre expéd. c. remb. la merveilleuse pommade Philoc&me : détroit les pellicules, empêche les
chov. de blancb., de tomb. et les fait répous. après 3frictions. ÛêpOt ds. toutes les pharmac. et parfum.

DEBAISIEOX Fortuné, de Baisieux (Nord), soldatconducteur au 27» d'infanterie coloniale, C.H.R.,secteur postal 14, dem. nouvelles de sa famille.

LOCATIONS
~ I i louer présentement château moderne ou partie,100.000 — /I richement meublé appartements luxueux, habita-jnciere s

La liste complète serapubliéedans le BULLETIN Uon très hygiénique, près gare, 2 heures de Bor-nrnriFI ripiTiraisrin rirpdit Fnnpipr nui nnrnît. deanx, 3 de Biarritz. On accepterait pension famUlo!'" lr!tr„ y "JWSOUWOOH
i
toucier qui parait' Dour slx ou hult personnes. Garage pour auto Ecr,

BUMONTArmand, de Lonrches,trompette au 6» cuirassiers. il* escadron, à Trelazé (Maine-et-Xx>ire)demandenouveliLesde sa famille
,

Georges BASUYAU, de Beaudignies, conducteur a»21" colonial, T.C. 2. secteur postal 14, demandlnouvelles do sa femme et de sa famille.
Grands blessés rapatriés sont priés de donner ncraV.du lieutenant POUPEL, 329> d'Infant., blessé, disparu à Berry-au-Bac, 14 septembre. Ecrire : 31,Champ-de-Foire, Le Havre.
«UMEZ Georges, do Maubeuge, maître pointeur 40*artill., 31' batterie, secteur 103, dem. nouv. de safeimme et enfants évacués en août & Veaux-s/ijaoa(Aisne) et de ses parents Gumez Louis, 16; rue duChâteau, Sous-le-Bais-Mauibeugo.

LUEIDARME Ferdinand, sapeur conducteur au s*génie, Cie D 30, 5' section au Pont de Cô, prèsAngers (Maine.-et-L.) dem. nouvelles de sa fainlllei

le6 et le 16 de chaque mois et donne les numéros
de tous les litresSortis aux 84 tirages annuels,
qui attribuent des lots à 6,054' obligations dont 3
sont remboursables par 250.000 fr., 6 par 200.000,
5 par 150.000 et 70 par 100.000fr.
l,es abonnementspartent du 1" d« chaquetrimestre

Prix; France 1 fr. — Etranger:2 fr. par au.

TSIDESPIII EIIV ANEMIQUES - CONVALESCENTSlUBKifwULCUA Voulez-Vous GROSSIR de 5 KILOSpar moistt GUERIR radicalement 7 Ecr. : AbUé SEBIRE.Enghlen (S.-O.).

pour tous renielgu. Farragut, BJivbaste (Lot-et-G.).

Rue de la Paix, à louer sur plans ds. lux. tmimble.
vastes locx., superf. totale utilisable, 2.000 m. oufractions de 400 m. env. S'ad. pr. renseig., plans, àFrank Arthur, 378, rue St-Honoré. Téléph. 253-12.

ACHATS ET VENTES
Achat dynamos et matériel continu, occasion. Bou-

chy, électricien, St-Amant-Tallende (P.-de-d.).

Cartes postales, vues de la guerre, actual. Echant.
catal. gratis. Boulifar, La Ville-au-Cler (L.-et-C.),

t)HEAUX, do Anlzy-Ic-Chatea.u(Aisne), au 294* d»ligne, 28* Cie, au camp de Co<!tquidan (Morbihan)demande nouvelles de ses parents.
Prière à rapatriés Dontrlen (Marne) don. nouv. familles ALLAItT et QUÈNET. Ecrire ù Mme HenriBouquant, AUiancelles (Marne). Frais remboursés.

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS
le Gérant : G. Lasseub

Imprimerie du Petit Journal (Volomard
, tmp.)«

Imprimé sur machinas Mahinoni
Papiers des papeteries Darblay

TEDILLETON du Petit Journal du 7 Mal 1915

-—65— (*)L'HOMME

aux yeux d'émeraude

QUATRIÈME PARTIE

ra
Le post-soriptum

'A peine fus-je dehors que tout mon enthousiasme tomba.
Des doutes m'assaillirentét les difficultés

do ma tâche m'apparurent de nouveau.
— Je le prendrai ! avais-je affirmé, mais

où et comment 1© prendre ? *Je n'avais aucun indice pouvant memettre sur sa traoe, et je le savais si ha
bile, si insaisissable !

Il devait être sur ses gardes plus quejamais.
.

,
J'avais affirmé aussi qu'il était à Paris,qu'il devait être à Paris et ne pouvait êtrequ'à Paris.

.
Maris qu'en savais-je î Rien absolument.

Ne pouvait-iî pas être parti avec la comtesse ?
Par mer, cela lui était facile, s'il s'étaitprocuré unie barque.
Mais la capture du gredin n'était pas encore oe qui me préoccupait le plus. Il pouvait rester, impuni «t aller se faiir* pendreailleurs.

C) Traduction,et reproduction lnterditeij

J'en serais fâché ôvideirmaeiit, et j'aurais
été heureux de contrihuetr à lui infliger le
châtiment qu'il méritait si bien.
•

Mais je pouvais encorne assez facilement
me consoler de cette déconvenue.

La. chose véritablement importante pour
moi, la seule importante même, c'était retrouver Raymond®, et la retrouver le plus
tôt 'possible, pour que la pauvre enfant
n'eût pas trop à souffrir.

Qui savait ce qu'en avait fait le misérable
et quels moyens il employait pour se ven
ger ?

. ..Je ne pensais pas qu'il commettrait anmeurtre inutile, et un meurtre sur une fem
me 1 Si bas qu'il fût tombé, je le croyais
incapable,-d'une telle lâcheté, maiis il pouvait garder prisonnière longtempsma pau
vre fianpée, et par oe qu'elle avait eu àsouffrir déjà au courts de sa première .captivité, je me faisais une idée de ce qu'elle
aurait à endurer encore.

Et cette idée me rongeait, cette idée metuait 1

Mon directeur m'attendait au journal
avec impatience.

-r- J'espère, s'écria-t-il, que vous aillez mefaire quelque chose de tapé. II faut émou
voir le lecteur, vous savez, et fraipper fort.
Il y a la matière I

Hélas 1 je n'avais guère la tête à fignoler
des phrases, à arrondir des périodes.

— Je ferai de mon mieux, répondie-je.
Et je me mis à l'œuvre.
Oe racontai tout- ummenit, tout bonnement

et sans emphase, sains fioritures inutiles,
touit ce que je savais ou du moins tout ceque je voulais dire.

Et M. Landaulet, qui lisait mon récit
feuillet par feuillet, s'en montra très satisfait.

— Ça fera de l'effet, dédara^Wl, je vous
en réponds 1

Et il eiivnv.» lo wa à. lîilW3fW<i*^'«

Quandl je rentrai chez moi, j'y trouvai unmot de aime Déraisy.
.La pauvre femme me demandait s'il yavait du nouveau. :,

« Je ne sais plus que devenir, m'écri
vait-elle. J'en perds la raison ! »Et moi donc !

-N'étais-je pas aussi affligé, aussi déses
péré qu'elle ?

Je griffonnai à la hâte quelques mots
que j'envoyai porter à la poste par mondomestique malgré l'heure avancée.

« Je ne sais rien encore, disais-je, maisj'ai de l'espoir, beaucoup i'espiir" I »
• Je mentais affreusement, car j'avais
moins d'esipoir que jamais et je fus pris
à ce moment d'une véritable crise de neurasthénie.

,En contemplant cet appartement où j'es
pérais bientôt amener ma femme triom
phalement à mon bras, dams sa toiletta
blanche, avec les fleurs d'oranger étoilant
ses cheveux blonds ,ces meubles choisis
pour lui plaire et dont peut-être elle ne seservirait jamais ; en pensant qu'il me faudrait vivre seul là-dedans comme auvefois
sans avoir, pour embellir ma vie, la gaîté
de son sourire, le rayonnement d© ses
yeux et tout le charmé enfin émanant
d'elle, qui m'attirait et me grisait, j'avais
peine à retenir mes sanglots.

Et il arriva un moment où, pris d'une
véritable folie, je me roulai sur mon canapé en criant •

— Je ne la reverrati plus ! je ne là re-verrai plus t
Quelqu'un me voyant à ce moment aurait pensé sûrement que j'étais mûr pourla maison de santé.
Et il ne se serait guère trompé.

.Je me couchai brisé de fatigue et d'é
motion, mais je ne dormis guère, et, le len
demain, quand je lus mon article de la

i
veille, ie 1» iuaeai exécrable J

Je' n'y avais rien mis de ce que je vou
lais, et j'y trouvai quelque chose que je
n'y avais pas mis et qui me jeta dans une
fureur incxoyaJble

.
•

C'était un post-<scriptum ajouté, je te sus
plus tard, par M. Landaùlet-

Mon directeur arvait cru bon, pour don
ner plus d'importance à ce que j'écrivais
et impressionner ses lecteurs, de raconter
que j'avais été victime de la vengeance du
bandit que j'avais pris à tâche de démas
quer et dont j'avais dévoilé déjà bien des
méfaits.

J'étais fiancé, disait mon directeur, à
une jeune fille cha/nmante.

Suivait eh termes dithyrambiques l'éloge
de ma pauvre Raymondë, que je ne trou
vai pas exagéré, certes I

Or, cette jeune fille avait disparu, enle
vée sans doute par le bandit ou ses com
plices.

.Et mon directeur rappelait que la jeune
fille avait déjà eu beaucoup à souffrir de
la part des misérables et n'avait été sau
vée une première fois que par miracle.

Je n'avais pas dit un mot, moi, de tout
cela.

Je ne voulais pas que le public le sût
J'avais, si l'on peut s'exprimer ainsi, la pu
deur de ma douleur.

Je désirais, si j'étais affligé, que person
ne ne fût dans la confidence de ma peine.

Pouirquoi mon directeur avait-il parlé,
sans me prévenir, <le. cette disparition quej'aurais voulu tenir secrète ?

J'étais furieux, non seulement de voir
divulguer ce que je voulais tenir caché,
mais aussi parce que j'avais peu." que cela
ne nuisît aux recherches que je -'O1liais entreprendre.

Mais j'avais tort sur ce point, car c'est
par cette publicité au contraire, ainsi
fnïpQ te verra, rdiy* Iaw. cote .le devais Être

mis de la façon la plus inattenduesur les 1traces de ma pauvre fiancée.
Mais en attendant, quelles journées dou

loureuses nous passâmes, la pauvre mère
de Raymondeet moi, et quelles nuits d'in
somnie ! vJ'essayais de consoler et dé réconforter
de mon mieux la pauvre femme, quand
j'aurais eu moi-même tant besoin de consolation et de réconfort !

Tous mes efforts pour arriver à un ré
sultat quelconque dèrneuraient en effet
stériles.

La police n'était pas plus heureuse quemoi.
,On avait envoyé en Bretagne, pour aider

les autorités de Saint-Brieuc, de nouveauxagents de la Sûreté désireux de venger
leurs cafnarades.

Mais les nouvelles arrivant de là-bas
étaient désolantes.1La comtesse n'avait pas reparu.Personne ne savait ce qu'elle était de
venue.

Etait-elle partie avec son amant, soncomplice, car on était convaincu mainte
nant que le comte et son neveu avaient étéassassinés 1

Avait-elle été aussi victime du misérable,
qui auraitenfoui son corps quelque part oul'aurait fait immerger dans la mer toute
proche ?

On n'en savait rien. On se perdait enconjectures et les bruits les plus étranges,
fes plus invraisemblaMescirculaient dans
la région, absolument terrifiée par cette
série do crimes.
.

Les domestiques avaient abandonné le
château.

Ils prétendaient que toutes les nuits on
y entendait des bruits étranges, des gémis
sements et des plaintes, ' sans doute les
plaintes du vent dans les angles du bâtiront

Personne n'osait plus y coucher.
Dans le pavillon, il y avait, disait-on",des cliquetis de chaînes et de grandes clameurs comme si l'on S'y disputait
Mais on n'y voyait personne.
Des gendarmes,apostés dans le parc pourtâcher de surprendre quelque chose, affirmaient qu'ils avaient bien entendu lesbruits dont on parlait ; ils avaient alorsenvahi le bâtiment mystérieux, avaientfait partout de minutieuses recherches etn'avaient rien trotivé.
Toute la contrée était terrifiée.
Et le château des Pendus demeura définitivement abandonné, la comtesse n'ayantplus donné signe de vie et personne n'osant s'y hasarder même eai plein jour,tant les racontars en avaient fait un séjour terrible pour ce pays demeuré imbude légendes et très superstitieux.
Et personne ne l'habitant plus; ses tourelles continuèrent à se désagréger sous les

nuages venus de l'Ouest, environnées detourbillons noirs de oortbeaux dont lescroassements rauques sonnaient lugubrement dans la sonorité de la vallée.
Tel fut le sort de oe château où il avaitsuffi de la présence de l'homme aux yeuxd'émeraude pour amener la désolation etla ruine.
On ne devait jamais savoir là-bas cequ'était devenue la malheureuse comtessequi en avait été la dernière habitante, etcette disparition, qu'enveloppait toujours

un impénétrable et inquiétant mystère, necontribua pas peu à achever de faire dusombre château un lieu 'de malédiction etde terreur.

Jules de GÀSTYNE.
.| (La suite à demain!




